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Chodat, R., Principes de botanique. 2e ed. revue et aug-
mentee. (Paris, J. B. Balliere et fils; Geneve, George et Cie. S'^.

842 pp. 913 fig. et 1 pl. ;911.)

La premiere edition de ce livre a ete epuisee en deux ans,

mais, empeche par diverses circonstances, l'auteur n'a pu terminer

que recemment cette deuxieme edition, qui comporte quelques no-
tables modifications. La disposition de l'ouvrage a ete conservee,
car eile s'est trouvee justifiee dans la pratique.

Les „Principes de botanique" debutent par un traite de Physio-
logie generale en deux chapitres. Le premier est consacre ä la

Constitution de la matiere vivante, le second ä la captation et ä la

transformation de Fenergie chez les vegetaux. Une etude complete
des ferments et de leur mode d'action fait partie de ce chapitre que
Chodat a particulierement approfondi par ses etudes bien connues
sur les ox5'^dases.

Une seconde partie s'occupe de la cellule et des tissus; puis de

l'organogenie, qui est l'histoire de l'origine des organes, de leur

developpement et de leur apparence definitive. L'origine des feuil-

les, chapitre assez difificile pour les etudiants, est traite avec une
abondance d'exemples qui facilite la comprehension generale des
faits. On trouvera lä quelques pagesf ort interessantes sur l'evolution

particuliere de quelques phyllomes, comme ceux des Gleicheniacees,
de Lygodiian, de quelques especes &Utriciilaria, des Lemnacees;
les cotyledons des dififerents groupes; les epines et les rameaux
epineux.

Vient enfin l'anatomie. Ce chapitre a ete remanie de fagon ä

Botan. Centralblatt. Band 116, 1011. 6



82 Allgemeines.

donner plus de cohesion aux matieres traitees: structures anatomi-

ques des racines et des tiges, epiderme et ses dependances, phyl-
lotaxie et parcours des faisceaux, Systeme de soutien des organes
foliaces, structure des petioles, la feuille comme appareil d'assimilation,

La troisieme partie est consacree ä la Physiologie speciale. Le
chapitre I de cette partie, chapitre VI de l'ouvrage, traite des fonc-

tions de circulation et d'elaboration, soit transpiration, circulation

de l'eau dans la plante, syntheses et circulation des matieres elabo-

rees, croissance du vegetal. II laut signaler specialement le para-

graphe tres bien etudie et mis au point qui concerne la question si

complexe et si debattue de la circulation de l'eau dans la plante.
Chodat resume d'une fagon claire et precise ce que Ton sait ä

rheure presente de plus positif sur cette question. Le chapitre VII

passe en revue les phenomenes biologiques si interessants que Ton

peut ranger sous le titre de fonctions de relation: morphogenese et

morphoses, tactismes et tropismes, sensibilite des plantes carnivo-

res. Dans cette seconde edition on trouvera ä cette place un cha-

pitre nouveau sur les plantes parasites, illustre de nombreuses

figures originales.
La reproduction et ses formes diverses est longuement traitee

et avec un luxe de details considerable dans le chapitre VIII. Citons

parmi les points les plus interessants: les divers modes de multipli-
cation, l'origine des spores chez les Archesporees et le sporophyte
des Bryophytes, l'amphimixie, gametes et gametanges, la sporoge-
nese chez les Pteridophytes et les Spermaphytes, l'origine et le de-

veloppement des megaspores, le developpement du sac embrA'on-
naire, la fecondation chez les Spermaph^'-tes, la reduction chromatique,^
la sexualite et les caracteres sexuels secondaires, les fleurs des

Angiospermes, le polymorphisme floral, la Parthenogenese, les effets

de la fecondation, les semences et leurs varietes, les effets morpho-
genes de la poUinisation et de la fecondation, les fruits et induvies,
la dissemination, la germination.

La derniere partie des „Principes de- botanique" est reservee ä

la phylogenie, etude des variations et de l'heredite. Chodat a ra-

masse et resume dans cette partie de son ouvrage tous les faits

epars dans de nombreuses publications recentes sur ces questions
aussi importantes que difficiles: la Variation et la biometrie, ses

courbes et ses formules, la correlation, les populations et les lignees

pures, la selection, l'heredite. De nombreuses pages sont consa-
crees aux faits d'heredite et particulierement aux hybrides et dihj'-
brides mendeliens. C'est lä une question difficile ä saisir pleine-

ment; l'expose qu'en fait Chodat sera donc doublement apprecie,
surtout des etudiants, car les manuels ne sont guere complets ä cet

egard. Ce chapitre est remarquablement illustre par deux planches
en couleurs, fort bien venues, et empruntees ä un ouvrage recent
du prof. Bateson, de Cambridge. Ces planches, qui se rappor-
tent justement aux phenomenes mendeliens, representent les pro-
duits du croisement de deux races de Primida sinensis, „Primerose
Queen" et „Crimson King".

Comme conclusion de son livre, Chodat parle des theories sur

l'origine des especes. II s'eleve avec force et infiniment de raison

contre certaines divagations evolutionnistes. „Beaucoup de natura-

listes, dit-il, ont perdu ä ce sujet tout sens critique et au lieu de
laisser parier les faits, ils ont pousse la scolastique ä un degre
jusqu'alors ignore dans la science (Phj^logenie speculative) Et

si, sans doute avec raison, la plupart des naturalistes tendent vers
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les doctrines evolutionnistes, il n'en reste pas moins certain qu'au-
cun theoricien ne pourrait fournir plus que des presomptions en
faveur de sa theorie." On ne saurait mieux ramener les reveurs et

les ideologites dans la voie du bon sens et de la science veritable.

Les „Principes de botanique" se terminent par un abrege de la

Classification des plantes adoptee dans cet ouvrage. II est ä souhaiter

que Chodat donne quelque jour, en edition separee, ce meme tableau

de systematique, mais detaille, voire meme illustre. Cet opuscule
servirait d'aide-memoire de systematique, il serait certesle bienvenu.

A la fin du livre se trouve une liste des publications les plus
recentes, pouvant fournir aux etudiants les renseignements plus

speciaux dont ils pourraient avoir besoin, et la liste des Revues

botaniques que tout botaniste doit connaitre.

Splendidement et richement illustree de 913 figures originales
dans le texte, soit une centaine de plus que dans la premiere edi-

tion, figures pour la plupart dessinees d'apres nature par l'auteur,

la seconde edition des „Principes de botanique" de Chodat trouvera

tres certainement un accueil aussi empresse, si ce n'est plus, que
la premiere edition. M. Boubier.

Jaceard, P., Etüde anatomique de bois comprimes. (Mitt.

Schweiz. Anstalt forstl. Versuchsw. X. 1. p. 53— 101. 33 fig. 6 pl.

1910.)

Dans le but de faire une etude nouvelle et complete des causes

anatomiques de la rupture des bois, l'auteur a comprime toute une
serie d'eprouvettes appartenant ä des essences variees et choisies de

fagon ä permettre leur comparaison. La forme des eprouvettes etait

soit cubique, soit cylindrique et les compressions ont ete effectuees

au moj^en de la presse hydraulique d'Amsler. La pression sup-

portee par l'eprouvette est indiquee en tonnes par un index que
souleve lentement une colonne de mercure et qui cesse de s'elever

au moment oü les Clements anatomiques du bois commencent
ä ceder.

La direction, le nombre et l'importance des lignes de rupture
varient suivant l'orientation des faces de l'eprouvette. Les expe-
riences faites permettent de conclure qu'il n'existe pas de type de

rupture specifique, c'est-ä-dire propre ä chaque espece ligneuse et

que dans des eprouvettes provenant d'une meme espece de bois,
voire m€me d'un seul et meme tronc, les faces homologues, c'est-ä-

dire semblablement orientees par rapport au centre de la tige et

aux lignes d'accroissement, peuvent etre affectees par des lignes
de rupture tres dilTerentes. Ces experiences permettent d'infirmer

l'opinion generalement admise, ä savoir que la direction des lignes
de rupture de bois comprimes serait determinee par la position et

le groupement des raj^ons medullaires dans les tiges. En realite,
les ruptures produites par compression parallele ä Taxe de crois-

sance sont sans relation constante avec les rayons medullaires.
Le nombre et la regularite des lignes de rupture ainsi que la

largeur de la zone rompue dependent non-seulement de l'intensite

de la compression, mais avant tout de la structure du bois, car les

bois possedant une structure anatomique semblable presentent une
certaine analogie avec leurs lignes de rupture. Ces analogies s'ex-

pliquent tout naturellement par le fait que la resistance des fibres

est influencee d'une maniere analogue par la grosseur, le nombre et

la distribution des vaisseaux qui les accompagnent, en un mot pr.r
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la repartition des elements d'inegale resistance dans la masse
du bois.

Suivant leur structure anatomique, les diverses especes de bois

peuvent etre inegalement affectees par la compression. La diminu-
tion de hauteur de l'eprouvette comprimee est obtenue soit par
plissements transversaux des fibres, avec formation d'un bourrelet
de rupture (c'est le cas des Coniferes et d'une fagon generale des

especes ligneuses ä grain fin et ä structure homogene), soit par
courbure des fibres avec bombement d'une ou de plusieurs des faces

libres de l'eprouvette (bois feuillus). Le lumen des elements plisses
reste en general ouvert meme chez les vaisseaux.

Jaccard a compare ces bois plisses artificiellement par com-

pression ä des bois plisses naturellement. II a remarque entre

autres, que la structure de l'epicea plisse naturellement a bien ^te

determinee par une pression longitudinale agissant sur ses elements
au cours de leur croissance, les memes causes amenant les memes
effets.

L'etude d'un bois traumatique intrameduUaire chez Picea excelsa
a montre la presence de tracheides enroulees et pelotonnees, ce qui
s'explique par l'entrave apportee ä leur croissance en longueur: P
par la voüte solide formee par la couche separatrice, 2^ par i'amas
des cellules en voie de desorganisation qui les entourent, 3'^ enfin

par la presence d'un cylindre completement rigide. M. Boubier.

Bruchmann, H., Die Keimung der Sporen und die Ent-
wicklung der Prothallien von Lycopodium, clavaturn L., L.
annotinum L. und L. Selago L. (Flora. CI. p. 220—267. 35 Abb. 1910.)

Die Sporen von L. Selago keimten nach 3 bis 5, die von L.

clavatutn und L. annotiniun nach 6 bis 7 Jahren. Die meisten Spo-
ren von L. clavaturn und annotinuiii sind nicht keimfähig. Nur 5'^ ^

zeigten Plasma. Verf. giebt eine Uebersicht der verschiedenen Spo-
renformen: Typus annotinum; Netzsporen mit deutlichem Reliet,

Typus cernuntn, mit fast verschwundenem Netzrelief, Typus Phleg-
maria mit Tüpfelsporen. Es handelt sich hier um den ersten {L.
clavaturn and annotinum) und um den letzten Typus {L. Selago)

Die Sporenaussaaten keimen selbstständig, vom Pilze unabhängig
und haben auch eine bis zu einem fünfzelligen Prothallium unab-

hängige Entwicklung. Darauf tritt bei dem Prothallium für das

ganze fernere Leben desselben eine Abhängigkeit von einem Pilz-

genossen ein. Als erstes wichtiges Erzeugnis dieser Keimung ist

eine kleine linsenförmige Zelle hervorzuheben, welche in solcher
Form auch bei anderen Pteridophytengruppen bekannt ist und als

rudimentäres Rhizoid gedeutet wurde.
Die erste Entwicklungsstufe der Prothallien führt, wie bei allen

bisher bekannten Arten dieser Gattung, auf die Herstellung eines

eiförmigen Zellkörpers, der unter der Herrschaft und Teilungsweise
einer zweischneidigen Scheitelzelle steht.

In dem weiteren Entwicklungsgange unterscheiden sie sich von
allen bekannten Formen, unterliegen aber auch einer Einwirkung
des Geotropismus.

In der zweiten Entwicklungsstufe gewinnen unsere beiden
Formen einen radiären, birnförmigen Zellkörper, welcher durch
ein Scheitelmeristem wächst. Dasselbe ist bei L. Selago unge-
schichtet, bei L. clavaturn und L. annotinum nur anfangs ebenso
und führt auf ein geschichtetes über.
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Auch in dem inneren Bau dieser Zellkörper und in der Ent-

wicklung der Rhizoide ergeben sich wesentliche Unterschiede. In

dem L. clavattimTypns baut sich in langsamerem Fortschritte ein

für eine lange Lebenszeit aufgeführte hochdifferenzierte und wider-

standsfähige Prothaliiumform auf, die für L. Selago einfacher aus-

fällt, schneller entsteht und vergeht.
Die dritte (letzte) Entwicklungsstufe bringt bei den Tj^pen zuerst

die Ueberführung des meristematischen Scheitelwachstums in ein

Randwachstum hervor, womit zugleich der Einbau eines achsilen

Leitgewebes von einem sekundären Meristem der Scheitelmitte her
verbunden ist. Schliesslich geht die Scheitelmitte in generatives Gewebe
und zur Entwicklung der Geschlechtsorgane über und findet dann

ringsum oder auf einer Seite von dem Meristem durch eine dor-

siventrale Wachstumsweise Ergänzung. Diese Entwicklungsstufe
zeigt die Prothallien blütentragend und Keime entwickelnd.

In beiden Prothallien-Typen bewohnt der Pilzgenosse das ganze
an das achsile anschliessende Rindengewebe, bei dem L. clavatiini-

Typus in den äusseren Schichten intra-, in den inneren interzellulär,

dagegen bei dem L. Selago-Ty^us nur intrazellulär.

Auch in der Wohnform sind die Endophyten bei beiden Typen
verschieden. In dem L. clavatinn-Typus bildet der Pilz nur Knäuel
in seinen Zellquartieren und nimmt scheinbar unregelmässig fakul-

tativen Aus- und Eintritt. In dem L. Se/ago-Typns bezieht der

Pilzgenosse in Form von Pilzmyzel und Sporangiolen die Zellen

seines Quartiers, eine erste, einmalige Infektion ist für die ganze
Lebenszeit des Prothalliums ausreichend, aber an jeder Fersenzelle

des Rhizoidtusses erreicht der Pilz regelmässige Verbindungen mit

dem Substrat.
Die Pilzgenossenschaft führt bei beiden Typen auf einen guten

Erwerb an Nährstoffen, namentlich auf eine reiche Speicherung
der Stärke.

Für den Typus des L. clavatuni findet man nur bei dem von
L. complanatiim Aenlichkeiten. Auch zeigt die Form ihrer Embry-
onen Uebereinstimmendes. Der Typus von L. Selago hat mit dem
von L. Phlegmaria Verwandtschaft, und die embryonale Entwick-

lung erscheint bei beiden fast in allen Einzelheiten übereinstimmend.

Jongmans.

Laubert, R., Ueber die P anaschüre (Buntblättrigkeit)
der Tradescantia ctimanensis. (Aus der Natur, 6. Jahrg. p. 425—429.
Mit 11 Abb., 1910.)

In der vorliegenden Mitteilung wird für eine panaschierte Jr«-

descantia-W div'ieVsit eine Gesetzmässigkeit betreffs der Verteilung
der chlorophyllhaltigen und der chlorophyllfreien Teile nach-

gewiesen: „Die grünen und die weissen Streifen auf der rechten
(bezw. linken) Hälfte eines Blattes, in der Reihenfolge vom Blattrand

zum Mittelnerv betrachtet, kehren in der gleichen Breite auf der

linken (bezw. rechten) Hälfte des folgenden Blattes in umgekehr-
ter Reihenfolge wieder." Laubert (Berlin-Zahlendorf.)

Miyoshi, M., Ueber das Vorkommen gefüllter Blüten bei
einem wildwachsenden japanischen Rhododendron,
nebst Angabe über die Variabilität von Mensiesia miilti-

florn Maxim. (Journal of the Coli, of Science. Imp. Univ. Tokyo.
Vol. XXVII. W. 11. 1910. 13 pp. 3 Taf.)

R. brachycarpiim Don. wurde in Daikonmori in weiss und
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hellrosafarbigen Stöcken gefunden. Nur die weissblütigen waren
gefüllt. Es existieren alle möglichen Stufen der Korollenverdoppe-
lung. Bei den vollkommen gefüllten Blüten findet man innerhalb
der gewöhnlichen Krone noch eine kleine becherförmige gamope-
tale mit mehr oder weniger geschlitztem Rand. An der Mittelrippe,
sowie an der Vereinigungsstelle jedes Teilstückes der inneren Krone
steht je ein Staminodium, dessen Stiel entweder mit der Krone ver-

wachsen oder mehr oder weniger getrennt ist. Bei vollständiger Ver-

wachsung tragt die betreffende Stelle des Kronenrandes eine oder
zwei Antheren, aber bei nur teilweiser V^erwachsung behält der
Staubbeutel seine Normalstellung. Den unvollständig gefüllten Blü-
ten fehlt eine solche innere Krone, dagegen treten ein bis fünf

Läppchen oder Flügelchen an der Vereinigungsstelle der zwei be-

nachbarten Fetalen hervor. Das Androecium und das Gynoecium
waren immer intakt. Die Duplikation der Blütenkrone kommt also

durch Einschaltung einer zweiten Korolle innerhalb der bereits vor-

handenen zu Stande.
Es stellte sich weiter heraus, dass es nur rein weisse und nur

hellrosa-farbige Stöcke giebt- und keine Mittelstufen. Deshalb
unterscheidet Verf. die Hauptform R. byachycarpum Don mit ein-

fachen, weissen Blüten, die var. Nemotoi Mak., Blüten weiss gefüllt
und die var. rosaefloriim Miyoshi, Blüten bunt hellrosa, einfach.

Bei dem gleichen Ausflug fand Verf. eine merkwürdige Men-
siesia-Ar\.\ diese ist sehr variabel in Bezug auf die Grösse und Ge-
stalt der Kelchblätter, Farbe der Korolle und Form der Infloreszenz.

Verf. identifiziert die Form mit M. niultißora Maxim. Die Unter-
schiede zwischen M. multißora und M. ciliicnlyx Miq. sind jedoch
nicht stichhaltig, sodass Verf. es für möglich hält, dass beide Arten
zu einer variabelen Art oder die eine als Varietät zu der anderen

gebracht werden müssen. Im letzten Falle konnte dann M. ciliicalyx
eine stark gefranzte, kurzkelchige Varietät der M. multißora sein.

Jongmans.

KraschenJnnikoff, T., La plante assimile-t-elle Toxyde de
carbone? (Revue gen. Bot. XXI. p. 177—193. 1909.)

L'auteur place des feuilles de plantes apparlenant ä differentes

especes vegetales dans une atmosphere renfermant de l'oxyde de
carbone. L'anah'^se du melange gazeux est faite avant l'experience,
et apres un certain temps d'exposition ä la lumiere; la technique
employee dans ces recherches est decrite avec beaucoup de details.

Les conclusions auxquelles ont abouti les travaux de Th. Kra-
scheninnikoff sont les suivantes:

L'ox5'-de de carbone n'est pas assimile par la plante verte. Mais,
de ce fait, on ne peut conclure que ce compose ne prend pas nais-

sance au cours de l'assimilation du gaz carbonique. R. Combes.

Ledere du Sablon. Sur la signification du degagementde
vapeur d'eau par les plantes. (Revue gen. Bot. XXI. p.

295-311. 1909.)

L'auteur cherche tout d'abord quelles relations existent entre la

transpiration et l'absorption des sels mineraux chez les vegetaux.
En se basant sur les lois de l'osmose et sur une experience de

Schloesing, il montre que l'absorption des aliments mineraux n'est

pas liee ä celle de l'eau, mais seulement ä l'utilisation ou ä la pre-
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cipitation, sous une forme quelconque, des sels dejä absorbes. Rap-

pelant certains travaux entrepris pour rechercher les relations exi-

stant entre Taugmentation de poids sec d'une plante et la quantite
d'eau transpiree par cette plante, Leclerc du Sablon discute les re-

sultats de ces travaux et montre qu'il n'existe aucune relation ne-

cessaire entre la transpiration et la formation de la matiere seche,
l'intensite de ces deux phenomenes variant sous Tinfluence de

causes differentes.

Enfin, apres avoir fait connaltre les raisons pour lesquelles on

doit considerer les stomates comme les organes des echanges ga-
zeux de la respiration et surtout de l'assimilation, et non comme
ceux de la transpiration, l'auteur conclut de l'ensemble de ces con-

siderations que le degagement de vapeur d'eau n'est necessaire ou

meme utile ä aucune des fonctions essentielles des vegetaux; la

transpiration constitue pour la „plante un danger contre lequel eile

„se defend, plutöt qu'un avantage dont eile profite". R. Combes.

Leelerc du Sablon. Sur le mecanisme de la circulation de
reau dans les plantes (Revue gen. Bot. XXII. p. 125—136. 1910.)

En se basant sur les faits connus. l'auteur montre que l'ascen-

sion de la seve dans les plantes peut s'expliquer par les proprietes

osmotiques des cellules Vivantes. Le röle principal, dans cette as-

cension, est joue par les cellules du parenchj'me ligneux qui ten-

dent ä conserver toujours une quantite d'eau constante.

La transpiration et Tabsorption par les racines etablissent des

differences de pression aux deux extremites de la plante. Mais l'as-

cension de la seve se fait aussi chez une plante qui ne transpire

pas; par consequent la transpiration n'est pas indispensable au phe-
nomene de l'ascension de la seve. L'auteur montre egalement que
la poussee des racines ne joue pas un röle preponderant.

Leclerc du Sablon insiste sur ce fait que le poids de la colonne

d'eau renfermee dans un vaisseau est supporte par les parois du vais-

seau et ne se transmet pas ä la colonne d'eau renfermee dans le vais-

seau situe au-dessous. Le mecanisme de l'ascension de la seve est

des lors le meme dans un arbre tres eleve que dans une plante de

faible hauteur. R. Combes.

Parmentier. Recherches sur l'influenced'unmouvement
continu regulier imprime ä une plante en Vegetation
normale. (Revue gen. Bot. XXII. p. 137-140. 1910.)

L'auteur a soumis un pied de chanvre ä un mouvement con-

tinu, depuis l'epoque oü sa tige n'avait que 0,06 m. de hauteur jus-

qu'ä la maturite de graines. Le dispositif emplo5"e permettait de
faire decrire ä la plante une cöne renverse; le mouvement, lent au

debut (20 tours ä la minute), a ete porte ä 60 tours, ä l'epoque de
la maturation des graines.

L'etude compaTree de ce pied de chanvre et d'un pied temoin,

developpe dans les conditions normales, a montre que les modifica-

tions suivantes ont ete obtenues chez l'individu soumis au mouve-
ment continu.

1^ Tige plus courte et ramification cor3-mbiforme.
2^ Fibres pericycliques ä parois moins epaisses.
3'^ Dispariiion des cellules oleiferes du liber, et accumulation

d'amidon dans ce tissus.

4*^ Vaisseaux de bois moins nombreux k la peripherie du cy-
lindre ligneux. R- Combes.
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Anonyme. Catalogue de la collection de fossiles du
bassin houiller du Nord et du Pas-de-Calais conserves
au Musee houiller de Lille et representes ä l'Exposi-
tion internationale de Bruxelles. (gr. in-40. 43 pp. Lille,

1910.)

Les v^getaux fossiles, dont la Charge au Musee houiller de
Lille, est confiee ä Paul Bertrand, figurent dans ce Catalogue
avec 159 especes, dont 5 pour les Cordaitees, 80 pour les Fougeres
et frondes filicoides, 4 pour les Sphenophyllees, 20 pour les Cala-

mariees, 26 pour les Lepidodendrees, et 30 pour les Sigillariees,.
sans parier des graines, distribuees en 7 groupes distincts, sans
differenciation specifique. Plusieurs de ces especes sont nouvelles

pour le bassin, oü elles ont ^t^ decouvertes dans ces dernieres
annees par P. ßertrand ou par l'Abbe Carpentier.

II y a lieu de signaler specialement dans ce Catalogue la crea-
tion d'un nom generique nouveau, Eusphenia^ pour les Sphenopte-
ris du groupe du Sphen. ohtusüoba. R. Zeiller.

Bertrand, C. E., Figures bacteriformes dues ä des cau-
ses diverses: epaisissements cellulaires, plastides
liberees, precüpites ferrugineux. (Assoc. fran?. Avanc. d.

Sc. Congr. de Lille 1909, Notes Vt Mem., p. 600-606. Paris, 1910.)

L'auteur a reconnu, en etudiant les preparations de la collection
B. Renault, qu'un certain nombre d'entre elles representaient non
de veritables Bacteriacees, mais des figures bacteriformes dues ä
des particularites de structure ou ä des accidents de conservation.

L'un des cas les plus nets est celui de sporanges des quartz de
Grand'Croix ou de l'Autunois, dans lesquels les cellules de la lame
cornee {tapetuni)^ comprise entre la paroi du sporange et les spo-
res, pr^sentent des epaississements analogues ä ceux des cadres

Casparyens: ces epaississements apparaissent sur les preparations
comme de petits traits lineaires, renfles ä leurs extremites, parfois
anguleux ou coudes, affectant un aspect bacillaire: c'est ainsi que
sont constitues notamment les Bacillus granima, B. ozodeiis, B. gom-
phoso'ideus, qui ne sont donc pas de veritables microorganismes,.
mais simplement des figures bacteriformes.

Dans d'autres cas on a affaire ä des cellules alterees, dont les

plastides plus ou moins liberees, reduites de taille et finalement

desagregees, sont ä l'etat de corpuscules micrococciformes; on peut
souvent suivre les dtapes successives qui de l'etat de conservation
normal ont abouti ä cet etat de desagregation, sous l'action sans
doute d'agents bacteriens non discernables, et Ton est ainsi conduit
ä rectifier l'interpretation primitive. C'est ce que Bertrand a pu
constater pour quelques-unes des preparations etiquetees par Re-
nan Id sous le nom de Micrococcus Giiignardi, la preparation t3'^pe
faisant d'ailleurs exception.

Enfin les depots limonitiques se presentent frequemment sous

l'aspect de grains micrococciformes, qui ont ete pris ä tort pour des

Microcoques veritables. R. Zeiller.

Bertrand, C. E. et F. Cornaille. Les caracteristiques de la
trace foliaire botry op teridien ne. (C. R. Ac. Sc. Paris. CL.
p. 1019—1023. 29 avril 1910.)

Les auteurs donnent dans cette note, les caracteres essentiels
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de la trace foliaire botr3^opteridienne, en les definissant suivant le

Systeme special de notations qu'ils ont cree. Dans la forme typique
w de la trace, la branche mediane de l'omega represente la piece

principale, homologue de la totalite de la chaine des Fongeres ac-

tuelles; les branches laterales representent une piece receptrice
analogue ä celles des Zygopteridees, et qu'on peut considerer, par
rapport ä nos Filicinees, comme une differenciation de la region
des marges.

La ligne des marges est une perpendiculaire ä la surface de

symetrie, ou une ligne tres faiblement convexe en avant; eile passe
en avant de l'ensemble de la trace, comme chez les Anachoropteri-
d^es, mais eile ne devient pas ligne de symetrie accessoire, con-

trairement ä ce qui a lieu chez certaines Zygopteridees.
La piece principale possede deux pOles symetriques, places aux

marges et fonctionnant comme des pöles doubles; ils sont cupulifor-
mes comme ceux des Anachoropteris] mais la fermeture de la chaine

principale, l'absence de crosses enroulees et la reduction du fais-

ceau posterieur distinguent la piece principale de la trace botryo-

pteridienne de celle de la trace anachoropteridienne.
ßertrand et Cornaille mentionnent, au cours de leur descrip-

tion, une espece nouvelle, Botr. Renaulti, caracterisee par l'etran-

glement de la chaine principale dans le plan median.
L'emission des pieces laterales se fait sur le cdte externe des

cupules polaires, sous la forme d'une masse ligneuse enchässant un

groupe tracheen et entouree par le liber.

Les auteurs indiquent les Stades successifs de reduction des di-

verses parties constitutives de la trace ä mesure qu'on se rapproche
du haut de la fronde. Au Stade de reduction extreme, la trace du
Botr. antiqua d'Esnost a pu etre confondue avec le faisceau bipo-
laire courbe de certaines racines. R. Zeiller.

Carpentier, A., Note sur quelques vegetaux fossiles du
bassin houiller du Nord. (Assoc. frang. Avanc. Sciences,

Congr. de Lille 1909, Notes et Mem. p. 599—600. Paris, 1910.)

L'abbe Carpentier a observe, d'une part, ä la fosse Cuvinot des

mines d'Anzin, une graine tres analogue au Cordaicarpus areolatus

Boula}^ mais trois fois plus grosse; d'autre part, ä Crespin de

petites graines samaroides, voisines du Cardwcarptis lorigicoUt's 'Lesq.,

associees ä des pinnules de Nevropteris rarhiervis, et enfin ä la fosse

Reussite des mines d'Anzin un Sphenopteris tres delicat, voisin du

Calymniatotheca [Zeüleria) FrensU Stnr. R. Zeiller.

Cayeux, L., Les m nerais de fer oolithique de France.
Fase. L- Minerals de fer primaires. (Etudes des Gites mine-
raux de la France. Paris, 1910. in-40. VIII, 344 pp. 37 fig., 19 pl.)

Au cours de ses recherches sur les minerais de fer oolithiques,

exposees dans cet important travail, Cayeux a reconnu dans cer-

tains depöts, notamment dans les minerais devoniens de l'Ardenne,

quelques restes d'Algues fossiles; mais le gisement le plus interes-

sant ä ce point de vue est le gisement silurien de la Ferriereaux-

Etangs dans l'Orne, dont les minerais se distinguent par la pre-

sence, surtout dans les portions h^matitees du gite, de tubes pelo-
tonnes ou diversement enroules appartenant au genre Girvanella,
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aujourd'hui generalement classe parmi les Algues apres avoir ete

maintes Ibis bailote d'un regne ä l'autre.

Les etudes de l'auteur ne lui ont pas fourni de resultats nou-

veaux au point de vue strictement botanique, mais elles lui ont per-

mis d'etablir que les Girvanella, auxquels certains auteurs avaient

attribue la forma tion des oolithes, avaient au contraire joue vis ä

vis d'elles le röle d'agents destructeurs. Ce sont des organismes
perforants, qui ont penetre dans les oolithes dejä formees et dejä
en place, sans doute ä faible profondeur, et la structure concen-

trique des oolithes est devenue d'autant plus meconnaissable qu'ils

ont pris plus de developpement. Quelques grains oolithiques ont, il

est vrai, pour noyau, un lacis de filaments tubuleux de Girvanella,

mais il ne parait pas douteux qu'il s'agisse lä de corps etrangers,

provenant du remaniement par la mer de materiaux contenant des

Girvanella, et a5^ant servi de noyaux pour la Constitution des oolithes.

Les organismes parasites compris sous ce nom generique ne se

trouvent que dans les oolithes calcaires et dans les oolithes ferrugi-

neuses, et il y a tout lieu de penser que celles-ci resultent de la

transformation en carbonate de fer ou en hematite d'oolithes origi-

nairement calcaires. R. Zeiller.

Fritel, P. H., Revision de la flore fossile des gres 3^pre-
siens du b assin de Paris (suite). (Journ. Botan. 2e Ser. 77,

NO. 6, p. 149-156, flg. 5-7; Nos. 7-9, p. 157—169, fig. 8-13 1909,

paru en 1910.)

L'auteur poursuit, dans ces deux nouveaux fascicules, la revi-

sion des vegetaux fossiles recueillis dans les gres 3'presiens du bas-

sin de Paris, et passe en revue les familles d'Apetales allant des

Salicinees aux Morees; les especes traitees sont Salix axonensis,

Popuiiis inodesta, Myrica suessionensis et Myr. Matheroniana, Betu-

loxylon parisiense, Dryophyllwn Deu>alqiiei, Dr. siihcretaceum et Dr.

levalense, Pasianopsis vittattis et Pas. reti)iervis, Qiiercites Lamberti
et Quere, sepnltiun, Ficus magna, Fic. eocenica, Fic. formosa et

Artocarpidiiim Desjioyersi. R. Zeiller.

Laurent, L., Contribution ä la Flore fossile du Centre de la

France. Un Menisperniuin nouveau {M. europaetim) dans les

schistes de Menat (Puy-de-Döme). (Annales Faculte Sc. de
Marseille. XVIII. 5. p. 103—116. 2 fig. 1 pl. 1909. paru en 1910.)

Le travail de Laurent porte sur une feuille palmatifide, ä limbe

pelte, presentant un lobe median tres developpe, etrangle ä sa

base et separe des lobes lateraux par des sinus arrondis. La feuille

est complete, et la nervation assez bien conservee pour que l'auteur

ait pu l'etudier dans tous ses details.

Au point de vue de la forme generale du limbe, on trouverait

des analogues chez les Araliacees, les Sterculiacees, les Urticacees
et les Euphorbiacees, mais la nervation est tres differente de celle

qu'on observe chez ces diverses familles, et les caracteres qu'elle

presente conduisent ä rapporter l'echantillon du gisement tertiaire

de Menat aux Menispermees et parmi elles au genre Menispermum,
dont on a dejä rapproche un certain nombre de feuilles du Cretace

d'Amerique. Le Menispermum de Menat rappeile surtout le M.
canadense actuel par la forme des lobes, notamment en ce qui re-

garde la portion superieure du limbe; par la forme de la region
basilaire comme par les caracteres du reseau |veineux, il ressemble
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davantage au M. dahiiricum. II semble ainsi, du moins au point de
vue de la distribution geographique, etablir un lien entre ces deux

especes. Laurent le designe sous le nom de M. eiiropaeiiui.
R. Zeiller.

Marty, P., Nouvelles observations surlaflore fossile du
Cantal. (C. R. Ac. Sc. Paris. CLL p. 244—246. 18 juillet. 1910.)

Marty et Cantuel ont decouvert sur le flanc Nord du massif

volcanique du Cantal, au dessus de Cheylade, ä 1175 m. d'alti-

tude, un nouveau gisemeut de cinerites ä empreintes- vegetales,
situe ainsi notablement plus haut que les autres gisements similai-

res precedemment connus, lesquels s'echelonnent entre 600 et

1000 metres.

Marty a reconnu ä Cheylade un total de 19 especes, dont trois

seulement ne se trouvent plus dans le pays, ä savoir Stvuthiopteris

pulchella Heer (sp.), Populus ontariensis Lodd., et Berchemia niulti-

nervis Heer, les autres sont encore indigenes en Haute-Auvergne
et comprennent ä la fois des formes herbacees, assez nombreuses,
et des formes arborescentes, en\r^-dutres Casta)iea vulgaris et Juglans
regia, dont l'aire de reproduction spontanee ne depasse plus aujour-
d'hui dans le Cantal l'altitude de 600 metres.

On a affaire la ä une Station mi-silvatique, mi-prairiale corres-

pondant apparemment ä la limite commune de la foret pliocene et des

alpages superieurs; la presence du Chätaignier et du Noyer indique
que les courbes thermiques etaient alors plus elevees d'environ 600
m. qu'elles ne le sont aujourd'hui, ce qui, ä raison de 1° pour 150

metres, denote un abaissement de temperature d'environ 4°. La
temperature moyenne, qui est aujourd'hui de 10° ä Aurillac, devait

donc etre alors de 14°, egale ä celle de Nice, ainsi que Marty avait

dejä pu le deduire de diverses series d'observations anterieures.
R. Zeiller.

Pelourde, F., Observations sur quelques vegetaux fossiles
de 1' Autunois. (Ann. Sc. nat. 9e ser. Bot. XI. p. 361— 371. 9 fig. 1910.)

L'auteur etudie dans ce travail quelques formes peu communes
de vegetaux silicifies de 1'Autunois, comprenant tout d'abord un

fragment de petiole de Fougere du genre Stipitopteris, remarquable
par la presence ä la fois d'une bände vasculaire peripherique
ouverte ä la partie superieure avec bord incurve en dedans, et d'un
faisceau interne en forme de t;; il montre que cette forme peut de-

pendre de la place occupee par le trongon observe, ses recliGrches

sur les Marattiacees Vivantes et fossiles lui ayant fait reconnaitre la

variabilite de disposition des faisceaux petiolaires.
II mentionne ensuite des restes de petioles ainsi que de tiges

et de racines provenant du Culm d'Esnost et appartenant au Bo-

tryopteris antiqua, recemment decouvert en Ecosse par Kids ton
ä peu pres au meme niveau geologique. Les memes fragments de
silex contiennent de nombreux sporanges de Fougeres munis d'une
calotte elastique tres developpee et presentent l'aspect de sporanges
d'Osmondacees. Pelourde fait remarquer que le Botryopteris antiqtta
est en meme temps l'espece la plus ancienne du genre, et la plus

simple au point de vue de la structure de la trace foliaire, le Botr.

hirsiita du Westphalien representant un terme intermediaire, ä ce

meme point de vue, entre le Botr. n)itiqiia et le Botr. forensis du

Stephanien. R. Zeiller.
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Schuster, J., De l'äge geologique du Pithecanthrope et
de la Periode pluviale äjava. (C. R. Ac. Sc. Paris. CLL p.

779-781. 31 octobre 1910.)

L'auteur a etudie les empreintes vegetales recueillies ä Java
par van Heuckelom dans les tufs ponceux de Lasern: ces tut's

occupent une altitude de 70 ä 80 m. et paraissent correspondre au

depöt, dans un bassin lacustre quaternaire, d'un courant de boue

volcanique. II y a reconnu Castanopsis Ciirtisü, Quercns lamellosa^
Ficus callosa, Fliieggea obovata, Mallottis niohiccanus, Uvaria pur-
piirea, Unöna discolor, Dehaasia sqiiarrosa, Tetracera sarmentosa var.

hebecarpa, Indigofera titictoria, Deguelia {Derris) elliptica et Vihiir-

niim coriaceurn.

Toutes ces espfeces vivent encore aujourd'hui dans la r^gion
australasienne, et avaient ete dejä observees par l'auteur, ä Texcep-
tion du Quercus lamellosaj dans les couches de Trinil ä Pithecaii-

thropus erecitis\ il avait conclu, de l'etude de la flore fossile de

Trinil, que ces couches, d'äge longuement discute, devaient-etre

rapportees, non ä la partie superieure du Pliocene, mais au quater-
naire ancien. La presence des memes especes ä Lasern dans un

depöt indiscutablement quaternaire vient confirmer nettement cette

conclusion. La presence du Viburnum coriaceurn, comme ä Trinil,
et en outre du Quercus lamellosa, qui ne se trouvent plus aujour-
d'hui qu'ä une altitude beaucoup plus considerable, montre qu'ä

l'epoque du depöt des tufs de Lasern le climat devait etre ä la fois

plus froid, de 6° environ, et plus humide qu'aujourd'hui.
Ces tufs, et avec eux ceux de Trinil oü a ete trouve le fameux

Pithecanthrope, doivent etre rapportes ä l'apogee de la grande pe-
riode pluviale du quaternaire ancien, correspondant pour l'Europe
au commcncement de la jtroisieme epoque glaciaire, Mittel -Eis-
zeit de Penck. Le Pithecanthrope est ainsi legerement anterieur ä

VHomo heidelbergensis, lequel se place entre la troisieme epoque
glaciaire et l'avant-derniere epoque interglaciaire et remonterait,

d'apres Penck, ä quelque 300,000 ans.
"

R. Zeiller.

Sevastos, R., Le postglaciaire dans l'Europe centrale
du Nord et Orientale. (Ann. sc. Univ. Jassy. V. p. 48—65. 1909.)

Verf. versucht in dieser Arbeit die klimatischen Bedingungen
festzustellen, welche in Zentral und Ost Europa während der

Postglazialzeit geherrscht haben und der Bildung der heutigen Löss

vorangegangen sind. Verf. unterscheidet in dieser Zeit die folgenden
Klima-änderungen, welche auf einander folgten: 1. Warmes und
trocknes Klima, 2. Feuchtes Klima, 3. Warmes Klima, 4. Feuchtes
Klima. Die Beweise werden hauptsächlich der Aufeinanderfolge der
Floren entnommen. Die weiteren Mitteilungen in dieser Arbeit be-

ziehen sich auf die Ursachen der Lössbildung, welche Verf. haupt-
sächlich in einem lange Zeit geherrscht habenden Westwinde sucht.

Jongmans.

Lemoine, Mme P., Essai de Classification des Melobesiees
basee sur la structure anatomique. (Bull. Soc. bot. France.
LVII. 5. p. 323—331, 367—372. 5 fig. dans le texte. 1910.)

La structure anatomique peut donncr des indicaticns tr^s utiles

et permet de caracteriser les genres et meme les especes. Elle doit

etre etudiee, pour donner de bons resultats, sur des algues decalci-
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fiees. On distingue des formes en croütes et d'autres en branches,

quoique la delimitation ne soit pas toujours tres nette. Une section

perpendiculaire ä la surface est indispensable pour l'etude des

formes en croütes; pour les formes en branches on peut pratiquer
des coupes longitudinales axiales ou transversales.

On peut distinguer deux groupes dans les Melobesiees : celui

des Lithothamniees comprenant, les genres Lithothaninitim , Li-

thophylhini, Archaeolithothainniuin , Tenarea, Porolithoji\ un autre

avec les genres Melobesia et Mnstophora.
La groupe des Lithothamniees presente des caracteristiques

nettes dans l'hj^pothalle qui permettent de distinguer facilement

Lithothamnium et Lithophyllmn. On y rencontre cinq types de
structure qui correspondent aux cinq genres enumeres plus haut.

Dans les Lithothamnium le perithalle est traverse par des zones de

coloration variable qu'on ne trouve pas dans les Lithophyllmn. Dans
ces derniers, d'une maniere generale, les cellules sont rectangulai-
res ä parois claires et montrent des pores qui fönt communiquer
les files entre elles.

Dans les Archaeolithothamnium l'hypothalle rappelle celui des

Lithothamnium tandis que le perithalle, par la disposition de ses

cellules, presente de l'analogie avec celui des Lithophyllum.
La structure des Tenavea est tres differente de celle des autres

genres; les files de Thypothalle se redressent brusquement pour
former le perithalle. Dans les Porolithon l'hypothalle est tres reduit

et le perithalle, de structure assez irreguliere, forme la plus grande
partie du tissu.

Le thalle est extremement mince dans les Melobesia et les Mas-

tophora; il n'est constitue que par quelques rangees de cellules. On
n'y distingue plus deux tissus. On peut considerer Tassise basilaire

de cellules des Melobesia comme representant un hypothalle, par

rapprochement avec certaines especes du premier groupe ä hypo-
thalle tres reduit {Lithoth. compactum, Lithoth. pallescens).

P. Hariot.

Mangin, L., Sur quelques algues nouvelles ou peu con-
nues du phytoplancton de l'Atlantique. (Bull. Soc. bot.

France. LVII. 5. p. 344—350, 380—383. 6 fig. dans le texte. 1910))

L'examen de peches faites sur la Cöte occidentale d'Afrique et

ä Saint-Vaast-la-Hougue a permis ä Mangin de signaler

quelques nouvelles especes de Diatomees. Ce sont: Chaetoceros tor-

tilisatus de St. Vaast, Ch. Glandasi rencontree depuis les Sables
d'Olonne jusqu'ä l'ile d'Yeu, Ch. pseudocurvisetus repandu dans

l'Atlantique en compagnie de Ch^. curvisetus, Climacodium atlanticum ,

ßaie de Levrier (Cöte occidentale d'Afrique).
Dans cette derniere region on rencontre dans la plupart des

peches un plancton homogene constitue exclusivement par le Stepha-

nopyxis Turris et ä cöte un autre plancton riche et varie ou l'on

peut signaler le Bacteriastrum minus que Karsten a decrit de

l'Afrique australe. P. Hariot.

Viret, L., Desmidiacees de la Vallee du Trient. (Bull. Soc.

bot. Geneve. 2. I. p. 251—268. 1 pl. 1909.)

Ces Algues ont ete recoltees dans des stations offrant des condi-

tions biologiques parfois tres differentes. Ici, comme partout ailleurs,

les Desmidiacees sont rares dans les eaux claires (torrents et ruis-
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seaux), mais abondantes dans les eaux tourbeuses chargees de grandes
quantites de matieres humiques.

Les especes et Varietes reconnues appartiennent ä 17 genres;
elles sont au nombre de 69, dont 12 nouvelles, dont voici les noms:
Clostevinni striolatuui Ehrenb. var. nionolithiini , Cl. Uiterntediian

Ralfs, forma minor, Dys.phi}ictinm rnicrogoniim , D. aiimdatinn Naeg.
var. coniplanatum , Euastrum verriicositni Ehrenb. var. vallesiacum,
Cosrnaviiini rosaceum, XanthidiuDi mitüopeiim (Breb.) Kütz. var. val-

lesiacum, Staurastnmi inoutiatlosion Breb. var. vallesiacum , St. Un-

geri Reinsch. var. vallesiacum , St. erinaceiim, Closterium didymoto-
citm Corda var. alpinum, Staurastrinn diadernutn. M. Boubier.

Fischer, Ed., Beiträge zur Entwicklungsgeschich te d er
Uredineen. 6-9. (Centrbl. f. Bakter. 2. Abt. XXVIII. p.

139-152.)

In einer Abhandlung über die auf Euphorbia auftretenden autö-

cischen Uromyces-Arten hatte Tranzschel, veranlasst durch die

grosse Aehnlichkeit einiger dieser Arten mit gewissen auf Carj'O-

phyllaceen lebenden Species, die Vermutung ausgesprochen, dass
zu den letzteren Aecidiiimt'ormen auf Euphorbia gehören dürften.

Diese Vermutung findet ihre volle Bestätigung durch Kulturver-
suche des Verfassers, durch die es ihm gelang, die Zugehörigkeit
des Uromyces caryophyllinus (Schrnk.) zu Aecidiuni Eiiphorbiae Ge-

rardianae Ed. Fisch, einwandfrei nachzuweisen. Da die Versuche
immer nur auf Sapojmria ocymoides einen positiven Erfolg hatten,

dagegen auf DiantJius silvestris erfolglos waren, so muss innerhalb des

Uromyces caryophyllinus eine Special isation bestehen.
Aus Versuchen, die der Verf. mit Gymnosporangium tremelloides

Hartig ausgeführt hat, ergiebt sich dass die Aecidiumform dieses Pilzes

ausser auf Sorbus Aria auch auf Sorbus chamaemespilus sich ent-

wickelt. Nicht befallen werden von ihr Sorbus aucuparia, S.fennica
und S. torminalis (Letzteres Ergebnis ist noch unsicher). Die
Bastarde von Sorbus Aria mit S. aucuparia und 5. torminalis sind

dagegen für den Pilz leicht empfänglich und ebenso S. Aria, wenn
es auf S. aucuparia gepfropft ist.

In ihren bisherigen Versuchen hatten der Verfasser und Kle-

bahn bei Aussaaten des Aecidium leucospermum auf Aruncus sil-

vestris keinen Erfolg. Bei einem erneuten Versuche gelang es nun,
sowohl auf Aruncus als auch auf Sorbus aucuparia die Ochropsora
zu züchten, auf ersterer besonders reichlich. Diesen Erfolg zusam-
men mit den bisherigen negativen Ergebnissen deutet der Verf.

dahin, dass in dem verwendeten Aecidienmaterial die Sporen zweier
Arten gemischt waren, von denen die eine auf Sorbus, die andere
aui' Aruncus sich weiter entwickelt. Ferner hat der Verf. festgestellt,
dass die Ochropsora auf Pirus communis identisch ist mit derjenigen
auf Sorbus aucuparia und 5. Aria, und dass diese auch auf Sorbus

fennica und 5. americana überzugehen vermag.
Versuche mit Puccinia albulensis P. Magn. ergaben, dass dieser

Pilz eine Mikropuccinia ist, die im gleichen Jahre, in welchem die

Infektion erfolgt ist, an lokalisierten Mycelien wieder Teleuto-

sporen erzeugt. Sie Hess sich von Veronica alpina auf V. aphylla
und V. bellidioides übertragen. Dietel (Zwickau).

Orishimo, Y., On the genetic connection between Coleospo-
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rhtvi on Aster scaber and Peridermhivi Pini-densißorae P. Henn.
(Bot. Mag. Tokyo. XXIV. 276. p. 1—5. 1910.)

Verf. konnte durch gegefiseitige Infektionsversuche die Zusam-
mengehörigkeit von Periderniiinn Pini-densißorae und Coleosporimn
auf Aster scaber beweisen und stellt eine neue Art Coleosporimn
Pini-Asteris auf, welche die beiden umfasst. Weiter enthält die
Arbeit eine Aufzählung der Japanischen Coleosporitim-Arien mit
ihren Wirten. Jongmans.

Popovici, A, P., Contribution ä l'etude de la flore myco-
logique de la Roumanie. (Ann. sc. Univ. Jassy. VI. 3. p. 105—
IIb. 1910.)

Eine mit Fundörtern versehene Aufzählung von Pilzarten
Rumäniens. Viele wurden zum ersten Male angetroffen: PJiysa-
rum viride Pers., Helotiiim aeruginosiitn Fr., Atiricularia sanibncina
Mart., Sparassis crispa Wulff, Polyporus obliqims Pers., P. cristatiis

Pers., Lactariiis plumbeiis Bull., Marasmins archyropiis Pers., M.
perfora)is Hoffm., Hypholoma hydrophyllum B., Crepidotiis pesisoides
Fries, Hebeloma sinapisans Fr., Cortinarius allutiis Secret., C. ochro-
lettcus Schaef., C. scaunis Fr., C. boviniis Fr., Pleurotus dryinus Fr..,
P. spodoleiicus Fr., Ouiphalia gracilis Fr., Mycena galeriadata Scop.,
M. ammoniaca Fr., M. leptocephala Fr., M. alcalina Fr., M. gypsea
Fr., M. polygramma Fr., CoUybia ocellata Fr., Clitocybe flaccida Fr.,
C. cyathiforjnis Fr., Tricholoma atrocyaneiis Batsch., T. Schitmacheri
Fr., Anianita Jiinquilea Q., A. citrina Schaeff. Jongmans.

Jahresbericht über des Gebiet der Pflanzenkrankheiten.
Erstattet von M. Hollrung. IX. 1908. (Berlin, Paul Parey.
1910.)

Dieser neue, elfte Band des Hollrung'schen Jahresberichtes
weist alle Vorzüge der vorangegangenen Bände und manche prak-
tischen Neuerungen auf. Dahin gehört z.B. die Erwähnung der lan-

desüblichen Namen mancher Krankheiten im Register. Das ist be-
sonders für gewisse Krankheiten in den Tropen wertvoll, die oft

nur unter solchen Vulgärnamen bekannt sind. Trotz immer zuneh-
mender Erweiterung des Inhaltes bleibt doch die Uebersichtlichkeit
in mustergültiger Weise gewahrt. G Detmann.

Thomas. Le Cancer chez les animaux et chez les vege-
taux. (Revue gen. Bot. XXI. p. 249—247. 1909.)

L'auteur compare les caracteres du Cancer des animaux avec
ceux de certaines hypertrophies des vegetaux auxquelles on donne
parfois le nom de Cancer.

II resulte de cette etude, que si les deux affections ont quelques
analogies lontaines, les caracteres essentiels du Cancer des animaux
ne se retrouvent pas dans les hypertrophies vegetales; il est donc
necessaire de supprimer le terme „Cancer" en pathologie vegetale
et de le remplacer par une autre designation. R. Combes.

Battandier, J. A., Flore de l'Algerie. Supplement aux
Phanerogames. (In-S^. III, 90 p. Paris et Alger. 1910.)

Dans la premiere partie de ce volume sont rectifies les Errata
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graviora de la Flore de l'Algerie et de la Flore synoptique
de l'Algerie et de la Tunisie. La deuxieme partie renferme
les Additions et Corrections (p. 10—90); l'auteur y passe en
revue toutes les especes ou formes nouvelles decouvertes depuis la

publication des premiers volumes de la Flore de l'Algerie en
1888: ce travail d'ailleurs „ne constitue pas un simple compilation,
mais une etude critique". Les collections et les publications utilisees

sont nombreuses; une grande partie des especes citees ont ^te

creees par Battandier lui-meme.

Quelques genres sont nouveaux pour la flore algerienne et re-

presentees par les especes suivantes: Leontice Leontopetalum L.,

Cocculus Leaeha DC, Crotalaria Saharae Cosson, Acacia tortüis

Hayne, Trichodesma africanum L., Tr. calcaratutn Cosson ined.,

Megastoma pusillwn Cosson et Durieu. Les genres Spergularia, Ta-

tnarix, Cnscuta, Gagea sont l'objet d'une revision complete. Parmi
les additions, on peut signaler: Papuver malvaeflorwn Doumergue,
Enarthrocarpus ChevalUeri Barratte, lonopsidmni heterospenman
Batt., Frankeriia florihiinda Chevallier, Dianthella conipressa Clan-

son, Fagonia fvuticnns Cosson ined., F. Flarnandi Batt., F. Jolyi
Batt., Argyrolobiuni Saharae Pomel, Trifolium congestuin Guss., Tr.

parvißorinn Ehr., Lotus Jolyi Batt., Astragalus nemorosiis Batt., A.

leptocephalus sp. nov., Vicia Faba L., trouve sous une forme sau-

vage dans le Sersou, Saxifraga baborensis Boiss., Deverra inter-

media Chevallier, Heracleum algeriense Cosson ined., Lonicera arbo-

rea Boiss., Leucantheniiun Reboudia)ium Pomel, Atractylis aristata

Batt., A. delicatula Batt. et Chevallier, Amberboa leucantha Cosson,
Zollikoferia anomala Batt., Andryala ChevalUeri Barratte, Echino-

spermum barbatuin Marsh., Celsia pinnatifida Batt., Odontites Lapiaei
sp. nv., Euphorbia Flarnandi Batt., Buxus balearica Lam., Romulea
Battandieri Beguinot, Alliuin vineale L., etc. Les Erucastrum Cosso-

nianum Reut., Helianthemum pilosuin Pers., Viola hirta L,, Geras-

tiuni hirtelluni Pomel, Lathyrus angulatus L., Jasione blepharodon
Boiss. et Reut., etc. sont ä supprimer de la flore de l'Algerie.

J. Offner.

Biau, A., Sur quelques plantes rares ou nouvelles de la

flore de France. (Bull. Soc. bot. France. LVIII. p. 201—208. 2

flg. 1910.)

Les nouveautes decrites dans cette Note sont: Eupatorium Le-
niassonii Biau, forme vosgienne de VE. cannabinum L., Serratula
tinctoria L. var. verdunensis Biau, Malva Divotiana Biau, forme du
M. Alcea L., Lysiniachia nemorum L. var. rotundifolia Biau, Arabis
arenosa Scop. var. tomentosa Biau, Satureia Acinos Scheele var.

inontaletensis Biau, Glaux maritima L. s. v. viridis Biau.

J. Offner.

Boissieu, H. de, Les Ombelliferes de la Mission Pelliot-
Vaillant. (Bull. Mus. nat. d'Hist. nat. Paris, III. p. 162—166.1910.)

L'auteur enumere 13 especes, recoltees dans l'Asie centrale
par Pelliot et Vaillant. Deux sont nouvelles: Pituranthes Pel-

liottii H. de Boiss. et Seseli Vaillantii H. de Boiss. du Turkestan
chinois. J. Offner.

Boissieu, H. de, Nouvelle Note sur quelques Ombelliferes
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d'Extrame-Orient. (Bull. Soc. bot. France. LVII. p. 412—414.

1910.)

Espece nouvelle: Bupleurum Leveülei H. de Boiss. de l'tle

Quelpart. L'auteur reunit au B. longeradiatum Turcz. le B.saccha-
linense Schm., toutes les transitions existant entre les deux especes.

J. Offner.

Boissieu, H. de, Un nouveau Viola d'Extreme-Orient du
groupe des Sylvestres. Remarques sur les especes voisi-
nes et sur la forme du stigmate dans le groupe. (Bull.
Soc. bot. France. LVII. p. 188—191. 1910.)

Boissieu, H. de, Un nouveau Viola chinois du groupe des
Serpentes. Remarques sur les Viola de ce groupe. (Ibid. p.
257—260. 1910.)

Sous le nom de Viola sacchalinensis H. de Boiss., l'auteur de-
crit une sous-espece du groupe des Sylvestres d'Extreme-Orient
ou Sylvestres glabrae, qu'il oppose au groupe des Sylvestres d'Europe
ou Sylvestres barbatae.

Le Viola principis H. de Boiss., rapporte du Yunnan par le

Prince Henri d'Orleans, est une forme nouvelle de l'espece col-

lective V. serpens Wall., dont l'auteur fait la revision. J. Offner.

Coekayne, L., On a collectio'n of plants from the Solanders.
(Trans. New Zealand Instit. XLI, p. 404—5. 1909.)

A list of 19 species of flowering plants and ferns collected during
a Short visit to Solander Island, one of two small Islands lying
22 railes south of South Island N. Z. No new species are recorded,
all the plants occurring on Stewart Island or near it.

W. G. Smith.

Cpyep, J., Botanical Notes on a Bradford Waste Heap.
(Nature. 638, p. 126. 1910.)

Additions to a former list (Bot. Cent. 113, p. 377) including new
British records: Cousinia tenella Fisch, et Mey, Lolium tniiltißoruni
Lam. for. cristata Timm., Seiiecio laudatiis Forster, etc.

W. G. Smith.

Diagnoses plantarum Africae, Plantes nouvelles de l'Afri-

quetropicalefranQaisedecritesd'apreslescollections
de M. Auguste Chvalier- (Suite). (Journ. de Bot. XXII. (2e

Ser. II.) 7/9. p. 204-208. juill.-sept. 1909 [1910].)

Gramineae. — Diagnoses de deux especes nouvelles: Andro-

pogon compressus Stapf du Soudan frangais, A. gabonensis Stapf
et description completee et modifiee de VA. canalicidatiis Schum.

J. Offner.

Dop, P., Sur les Strychnos de l'Asie Orientale. (C. R. Ac. Sc.

GL. p. 1256—1257. Mai 1910.)

Au cours de ses recherches dans l'Herbier du Museum, l'auteur

a decouvert une espece inedite, Strychnos Thorelii Pierre mss., de
Birmanie et de Cochinchine, qui presente un fruit drupace
monosperme ä endocarpe ligneux et bivalve, alors que le fruit des

Botan. Centralblatt. Band 116. 1911. V
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Strychnos est une baie. L'etude de la distribution des Strychnos
dans l'Asie Orientale continentale demontre le caractere mixte
de la flore de l'Indo-Chine, qui est composee d'une part d'ele-

ments Indiens et chinois, d'autre part d'elements malais.

J. Offner.

Dunlop, G. A., Field notes on the plant associations of
Hatchmere and Flaxmere. (Lancashire Naturalist, III. 22.

p. 315—319. 1910,)

The Cheshire"meres", especially in the Delamere Forest
area have still to be monographed as interesting examples of low-

land marsh and bog Vegetation. This contribution compares in a

general way the two "meres" named, and gives the habitats for

most of the rarer and some of the commoner species.
W. G. Smith.

Elgee, F., The Vegetation of "Swiddens" in North-east
Yorkshire. (Naturalist. 636. p. 14—20 and 637. p. 77—80 ill. 1910.)

"Swidden" is the name in this locality for a tract af moorland

recently burned according to the practice in Britain of periodi-

cally burning portions of moorland to promote a growth of young
Calluna suitable for sheep and grouse. The author has observed the

planls which appear from the time of burning tili, after several

years, Calluna is again dominant. These plants vary according as

the subStratum is wct or dry, and peat or sandy humus. The tirst

Vegetation may be Lichens {Cladotiia), Mosses {Polytrichuni, etc.),

or sometimes annual plants (e. g. Aira praecox). Succeeding stages
exhibit a temporary dominance of sub-dominant species of the final

association; on moist peat Juncus sqiiarrosiis, Nardus stricta and
Molinia depauperata may occupy the ground, or Erica Tetralix; in

rocky places Pteris aquiUna and Vacciniun^ Myrtillus become con-

spicuous. It is probable that in this district, as in other parts of

Britain, the continued periodic burning is ultimately injurious to

the Calluna and favours the dominance of plants which originally
were sub-dominant elements of the Calluna association.

W. G. Smith.

Geze, J. B., Le Typha angustata dans la partie occidentale
du bassin mediterraneen. (Bull. Soc. bot. France. LVII. p.

211—216. 1910.)

Le Typha angustata Bory et Chaub. est bien plus repandu
qu'on ne l'a indique jusqu'ici. Depuis que l'auteur l'a decouvert dans
les marais de Fos (Bouches-du-Rh6ne), l'examen de nombreux
echantillons d'herbiers lui a montre que l'aire de cette espece com-

prend tout le bassin de la Mediterranee, au lieu de s'arreter vers

l'W., comme on le croyait, ä la Grece et ä la Cyrenaique, et

s'^tend ä FE. jusqu'au Japon. Le T. angustata se substitue au T.

angustifolia L. dans les parties chaudes de son aire; il est de plus
en plus clairseme vers le N. et ne depasse guere en France la

region de l'Olivier; toutefois on a constate sa presence ä Grenoble.
Le T. angustifolia L. var. Saulseana Le Grand, decouvert äNyons
(Dröme), doit etre rattachö auT. angustata\ le T. australis Schum.
et Thonn. n'en est probablement qu'une variet^. J. Offner.
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Heide, F., Observations on the corrugated rim of Nepenthes.
(Bot. Tidsskr. XXX. 2. 15 p. 16 fig. Köbenhavn, 1910.)

Hitherto the development of the collar of the Nepenthes-'^\\.ch€:r
has been incorrectly described. The primary pitcher- margin is to

be found at the outer margin of the adult collar, while the inner

margin of this organ, which later on is furnished with marginal
glands, arises as a circular swelling on the inner side of the young
pitcher. The corrugated surface of the rim must, consequently, he
considered as part of the inner wall, which thus appears in three
modifications: i. corrugated surface of the rim, 2. conducting, and
3. detentive surface of the pitcher cavity.

Stomata are found on the inner side of the lid, and peltate
hairs arise on the outer surface of the pitcher when the long
branched hairs developed on the young pitcher are falling of.

The collar bears three forms of epidermal cells: 1. ordinary
cells like those on the outer surface of the pitcher, 2. thick-walled

lignified cells with overlapping awlshaped prolongations, 3. flat

cells like those of the conducting surface. The collar is different in

different species, e. g. in the inner part being short or long, and
such morphological features must be taken in account in the syste-
matic treatment of Nepenthes. In this as in other respects the author

disagrees with Macfarlane. Ove Paulsen.

Jumelle, H. et H. PerFier de la Bathie. Les Clusiac^es du
Nord-Ouest de Madagascar. (Ann. Sc. Nat. Bot. XI. p. 255—
285. 1910.)

Les Clusiacees, qui fönt l'objet de ce memoire, proviennent de

l'Ambongo, du Boina et de la region, situee plus au N., com-

prise entre la Sofia et Ambato. Le genre Tsim atimia est

cr^e pour le Rheedia PervUlei PL et Tr., que Vesque a regarde
plus tard comme un Gavcinia^ cette plante, qui presente des varia-

tions florales extraordinaires, avoisine les genres Garcüiia, Rheedia
et Ochrocarptis , mais il est cependant impossible de la rattacher ä

Tun ou ä l'autre. Outre le 7s. PervUlei Jum. et Fern, les auteurs
attribuent au genre Tsimatiniia une espece nouvelle, le Ts. pedicel-
lata Jum. et Perr., dont les fleurs </ sont seules connues. Les autres
nouveautes decrites sont: Rheedia calcicola Jum. et Perr., Rh. areni-

cola Jum. et Perr., Ochrocarpus sangiiineus Jum et Perr., Garcinia

ochrocarpoides Jum. et Perr., G. verrucosa Jum. et Perr., G. crassi-

flora Jum. et Perr., G. asterandra Jum. et Perr., Calophyllum rece-

dens Jum. et Perr., les Ochrocarpus angustifolius PI. et Tr. et 0.

eiigenioides PI. et Tr. sont egalement etudiees et leurs descriptions
completees. La plupart de ces especes sont appelees tsimatiinanoyita

par les Sakalaves; presque toutes ont en effet le meme port ar-

borescent et secretent une substance resineuse jaune d'or, ce qui
explique cette commune denomination. J. Offner.

Moss, C. E., The fundamental Units of Vegetation. (New
Phytol. IX, p. 18— 53; reprinted as Pamph. 2, Committee for

british Vegetation. 1910.)

The sub-title „Historical development of the concepts of the

plant association and the plant formation" almost explains the scope
of this contribution on the nomenclature of ecological plant-geography.
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The method is to trace from the works of different writers what
they mean, what their concept is when they use such terms as

association and formation. The abstracts from authors are numerous
and one can only refer here to the more important of the author's

interpretations. As regards the „plant association", it appears that

in spite of considerable divergence, the concept held by most
authors from Humboldt onwards has been that something less

than a plant formation, something which may be expressed as by
E. Warming (1909): „an association is a Community of definite

floristic composition within a formation."
The „plant formation" is more difficult to grasp. Grisebach's

definition is somewhat obscure, but the author considers that there
is sufificient agreement between this and later writers to Warrant
the view that „a plant formation may be regarded as the Vegetation
co-existent with a definite habitat." To this may be added a general
acceptance that for each habitat there is a closed, ultimate or chief
association (after Drude), which is reached through a succession of

associations or phases of Vegetation. The author's expression of these

concepts may be quoted : „A plant formation comprises the progressive
associations which culminate in one or more stable or chief asso-

ciations, and the retrogressive associations which result from the

decay of the chief associations, so long as these changes occur on
the same habitat." This excludes a definition or concept based on

growth forms (Warming, 1909) or on a floristic foundation (Brock-
mann-Jerosch, 1907), and some of these more recent attempts are
criticised. As to the relation of the formation to the association,
it seems to be accepted, with Warming, that the formation is

equivalent to an ecological genus, to which the association takes the

rank of species.
There is also a summary of various methods of denoting asso-

ciations and formations, beginning with Schouw's suffix „etum"
on to Clement's recent elaborate terminology. While urging uni-

formity the author does not attempt any nevv scheme. The grouping
of formations into larger units also receives attention, especially the

attempts of Warming, Schimper and Graebner. The paper
includes an extensive bibliography, probabl}^ the most complete yet
published on the nomenclature of ecology. W. G. Smith.

Novitates florae africanae. Plantes nouvelles de l'Afrique
tropicale frangaise decrites d'apreslescoUectionsde
M. Aug. Chevalier. (Suite). (Bull. Soc. bot. France. VIII. Mem.
sc. p. 111— 136. juin 1910. A suivre.)

Compositae. — Especes nouvelles decrites par O. Hoffmann
et Muschler: Erlangea Chevalieri du Congo frangais, Vernonia
Coiirtetii du Haut-Oubangui et du Chari, V. Klingi et Micro-

glossa cnudata de la Guinee frangaise, Laggera Lecomteana et

L. macrorrhisa du Haut-Chari, Sphaeranthus Lecomteanus et

Aspilia Chevalieri du Haut-Niger, A. sahariensis du Haut-
Oubangui, A. guineensis de la Guinee fran^aise, A. Courteti

du Bas-Chari, Melanthera rhornbifolia du Haut-Niger, M. Che-

valieri du Haut-Oubangui et du Haut-Chari, Coreopsis Cheva-
lieri du Bas-Chari, Lannaea Chevalieri des dunes de Tombouc-
tou, L. virgata et L. Coiirtetiana du Chari.

Euphorbiaceae. — Especes nouvelles decrites par L. Beille:
Thecacoris Trilliesii (L. Pierre) du Haut-Chari, Th. Chevalieri, Me-
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sobotrya Stapfiana, Baccaurea cavalliensis, Antidesma pseudo-lacinia-
tum, A. comoensis, A. Sassandrae, Cyoton Chevalieri, Manniophyton
Wildemanii, Alchornea comoensis de la COte d'Ivoire, Neohouto-
nia diaguissensis de la Guinee frangaise, Macaranga Chevalieri
du Congo frangais, Tragia Chevalieri, T, kassiliensis de la Cöte
d'Ivoire, Dalechampia Chevalieri du Haut-Oubangui, Excaeca-
ria faradianensis du Haut-Niger.

Lichenes. — Quelques especes et varietes nouvelles sont d^-
crites par l'abb^ A. Hue. J. Offner.

Offner, J., La flore du Massifdes Grandes Rousses. (Rev.
gen. Bot. XXI. p. 257—273. 1909.)

Un bref apergu orographique et geologique precede la descrip-
tion des etages entre lesquels se repartit la Vegetation de la chaine
des Grandes Rousses dans les Alpes du Dauphin e. L'auteur
aborde ensuite l'analyse des principales associations et dresse le

catalogue de la flore alpine du massif d'apres ses recherches et les

travaux anterieurs de Ravaud, Gaston Bonnier, Cariot et

Saint-Lager, etc. Quelques especes sont specialement etudiees au
point de vue de leur distribution geographique. Enfin l'auteur com-
pare la flore des Grandes Rousses avec celle de la chaine voi-
sine de Belledonne, beaucoup moins riche en plantes rares et

essaye de determiner les causes des particularites fioristiques de
chaque massif. J. Offner.

Rankin, M. M., First Book of Wild Flowers. (Melrose and Co.
Pr. 6/-. 1910.)

This book consists of numerous coloured plates of common flo-

wering plants. Fach plate is accompanied by a short account of the

plant, its habitats, local name, legend, economic use, and other
details treated in a populär way. W. G. Smith.

Rankin, W. M., The Peat -Moors of Lonsdale. (The Natu-
ralist. 638— 639, 12 pp. 86 figs. 1910).

Lonsdale, the drainage area round Morecambe Bay in

north-west England, includes a number of peat moors, some of
which are lowland near sea-level, others being upland. In this

introductory paper the upland moors are briefly referred to as they
do not differ much from those already described by other recent
writers. With regard to the lowland peat moors, the author distin-

guishes two groups according tp development: lacustrine moors in-

clude plant accumulations in and around small lakes; littoral moors
are developed in long silted-up Valleys which formerly extended as
fiords from the sea at Morecambe Bay into the neighbouring hilly

countr3^ The lacustrine peat moors exhibit a succession of Vegetation
from open water associations to the Molinia swamp, and these are

grouped as Swamp Moors („Flach-moor"); in course of time peat is

formed and Sphagnum, Eriophonini , Calluna and Erica become
dominant, these the author groups as Heath Moors („Hochmoor"),
and in time they may become Birch wood. The littoral peat moors
are a distinct feature of this part of England, and the Vegetation
Shows relationship with the Fen district of eastern England. The
first Vegetation grew on silt under water, and in time became
swamp moor, to be followed later by heath moors; these phases



102 Floristik, Geographie, Systematik etc.

being traceable from existing Vegetation and also from examination
of remains in the peat, the lowest strata consisting of sedges and
rushes, not birch as in the case of most upland peat moors.

W. G, Smith.

Reiche, C, Orchidaceae chilenses. (Anales del Museo nacional de
Chile. II Sect. ßotänica. XVIII. 4». 88 pp. mit 2 color. Tafeln und
54 Fig. im Text. 1910.)

In der Einleitung führt der Verf. aus er habe sich gezwungen
gesehen diese monographische Bearbeitung der chilenischen Orchi-
deen zu unternehmen, da die Kränzlin'sche Behandlung dieser

Pflanzengruppe in dessen Werk Orchidacearuni genera et species
Vol. II p. 1 sich als nahezu unbrauchbar erwiesen habe. Reiche
wirft Kränzlin eine Reihe schwerer Irrtümer vor sowohl in der

Verfassung der analytischen Schlüssel, wie in den Angaben über

Vorkommen, in den Figuren, etc., lässt aber andererseits gewisse
Verdienste des Kränzlin'schen Werkes gelten — wie die defini-

tive Trennung der Gattungen Asarca und Chloraea, die Identifici-

rung Philippi'scher Arten mit alten von Poeppig, Lindley,
Reichenbach aufgestellten Typen. Der Inhalt der Reiche'schen

Monographie gliedert sich folgendermassen: 1) Literaturübersicht.

2) Systematik: Schlüssel zur Bestimmung der Gattungen und Arten,
und Beschreibung der einzelnen Arten (auf lateinisch und spanisch)
unter möglichster Berücksichtigung der Kränzlin'schen Darstellung.
3) Geographische Verteilung und Oekologie (nahe Verwandtschaft
der chilenischen Orchideenflora mit derjenigen Argentiniens,
Fehlen der Orchideen auf Juan Fernandez, Fehlen der epiphyti-
schen Tj'^pen). 4) Morphologie und Anatomie. 5) Biologie (Keimung
der Samen wurde bis jetzt nicht beobachtet; viele Arten besitzen

Mycorrhiza und haben wie die meisten Mycorrhizenpflanzen geringe
Wasserbilanz; trotz der auffallenden Blumen wurde bisher nur sehr

wenig Insektenbesuch beobachtet, wahrscheinlich herrscht Autoga-
mie vor; möglicherweise sind Nachtfalter Pollenträger). Neger.

Revol, J., Catalogue des plantes vasculaires du departe-
ment de l'Ardeche. (Ann. Soc. bot. Lyon. XXXIV. Notes et

Mem. p. 29-316. Carte. 1910.)

Precede d'un Introduction de Ch. Flahault: Au sujet de la

Geographie botanique de l'Ardeche et du Vivarais, ce Catalogue
enumere 1831 especes avec leur distribution geographique, de nom-
breuses formes ou varietes et quelques hybrides. La Classification

adoptee est celle de H. Coste dans sa Flore descriptive et illustree

de la France. Aucun travail d'ensemble sur la Vegetation ardechoise
n'avait ete public depuis le grand ouvrage consacre par Giraud-
Soulavie ä l'Histoire naturelle de la France meridionale (1779

— 1783)
et d'ailleurs reste ä peu pres ignore; aussi le memoire de J. Revol,
resultat de vingt annees de recherches, comble-t-il une lacune, en
donnant une statistique precise de la flore^ vasculaire de „Tun des

pays de France dont on a le moins etudie la Vegetation".
J. Offner.

Robinson, R. L. and A. L. Watt. Coombe Plantation,
Keswick. (Jour. Board Agric. XVII, 4. p. 265-284. 5. p. 353—
370. ill. 1910.)

A contribution to forest economics relating to the growth of a
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plantation of Larch, Spruce and Scots Pine. The main object is to

show that afforestation of high moorlands in Britain may be suc-

cessfuUy and profitably carried out. but the paper contains useful

information on the growth of these trees at high altitudes and under
somewhat severe climatic conditions. The plantation (about 200 acres)

extends from 900 feet to above 1500 feet (460 metres) in the

English Lake District where the greatest adjoining elevations

are from 600 m. to 770 m. The effect of altitude on growth is

shewn by curves of height-growth, girth, and volume. In each
case increase in altitude brings diminution in these measurements,
there being a marked reduction in the higher zone above 380 me-

tres, where exposure to wind is greatest. Natural regeneration of

Larch took place abundantly on adjoining slopes amongst Calluna.
W. G. Smith.

Hobbins, W. W., Climatology and Vegetation in Colo-
rado. (Bot. Gaz. XLI. p. 256—280. fig. 1—7. April 1910.)

The author describes first the topography of the State, the

masselevations, drainage Systems, general precipitation, seasonal

distribution of rainfall, the temperature, frost and wind factors in

the text and by Charts. Under the head of Vegetation is considered
the influence of the climate on the different types of Vegetation
found on the plains, eastern lower foot hüls and north eastern

Upper foot hills, mountains, mountain parks, western sage plains
and lower foot hills. The western part of the State being drier has
a more xerophytic Vegetation than that of the eastern part.

John W. Harshberger.

Rouy, G., Sur quelques Scrofula riacees du Sud-Est de la

France et sur deux Salicacees d'Alsace. (Bull. Soc. bot.

France. LVII. p. 195—201. 1910.)

Hybrides nouveaux: 1° X P^dicularis cmnberiensis Rouy [P.gy-
roflexa Vill. X Barrelieri Reichb.), dont les parents sont ceux attri-

iDues au P. delphinata Stein inger par son auteur.

2° X P- Bland Rouy et Faure (P. cenisia Gaud. X Barrelieri

Reichb.), dont la diagnose se rapporte ä celle du P. delphinata
Steininger.

3^^ X P- Gillotana Rouy et Faure (P. cenisia Gand. X gy^o-

flexa Vill.). ^

40 X P- alpicola Rouy et Faure {P. Barrelieri X tuherosa L.).

L'auteur decrit en outre deux Salix hybrides: X •^- /ss/er/ Rouy
(S. aiirita X hastata Wimm.), X ^- Mantsii Rouy (5. incana X ^^^'

gricans Mantz) et une nouvelle ^sous-espece, trouvee en Savoie, du
Linaria vulgaris, le L. Perrieri Rouy. J. Offner.

Simmons, H. G., Floran och Vegetationen i Kiruna. (Ve-

tenskapliga och praktiska Undersökningar i Lapland, anordnade
af Luossavaara-Kiirunavaara Aktiebolag. 403 pp. 22 Tafeln, und
1 Karte. Mit engl. Zusammenfassung. Nordiska Bokhandeln,
Stockholm, 1910.)

Der durch seinen Grubenbau bekannte Ort Kiruna ist in

Torne Lappmark bei 67°50' n.Br. gelegen. Das in den Jahren
1908 und '09 untersuchte, etwa 10 km^ grosse Gebiet ist zum grös-
sten Teil zur ßirkenregion zu zählen; nur der höchste Teil von
Kiirunavaara gehört zur regio alpina.
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Die Untersuchungen bezwecken in erster Linie, den bisherigen
Einfluss der Kultur auf die ursprüngliche Flora und Vegetation
dieses Gebietes festzustellen. Dieser Einfluss reicht in nennenswer-
tem Grade kaum weiter zurück, als bis 1899, in welchem Jahre die
Eisenbahn nach Kiruna gelegt wurde; in den folgenden Jahren
entwickelte sich Kiruna zu einem modernen Kulturort:, und die

Vegetation, die vor dieser Zeit aus einem durch die Kultur äus-
serst wenig beeinflussten subalpinen Birkenwald bestand, ist in

den letzten 10 Jahren schon sehr bedeutenden Veränderungen un-
terworfen worden.

Verf. hat das Untersuchungsgebiet in mehrere kleine
,
in die

Karte eingezeichnete Distrikte aufgeteilt und für jeden Distrikt voll-

ständige Artenverzeichnisse gemacht; dabei sind auch die Frequenz-
grade der einzelnen Arten in jedem Distrikte notiert worden. Hier-
durch wird die Feststellung der zukünftigen Veränderungen in der

Vegetation wesentlich erleichtert.

Ein Verzeichnis sämtlicher Arten mit systematischen Bemerkun-
gen und eingehenden Angaben über Standortsverhältnisse wird

mitgeteilt, auch werden dabei die Distrikte, in denen jede Art an-

getroffen ist, und die Acclimationsfähigkeit der eingeführte Arten

angegeben.
Die natürlichen Pflanzenvereine des Gebietes und deren Ver-

änderung durch den Einfluss der Kultur werden ausführlich be-

sprochen.
Darnach behandelt Verf. die Flora vom pflanzengeographischen

Gesichtspunkt und stellt die Ergebnisse in verschiedene Tabellen
zusammen. Aus der Tab. I ersieht man, dass im ganzen Gebiete 58
Familien vertreten sind, von welchen 13 durch die Kultur einge-
führt sind. Die entsprechenden Zahlen sind für die Gattungen 200
und 86, für die Arten 459 und 192. — In Tab. II sind die sponta-
nen und die anthropochoren Arten nach den relativen Häufigkeits-
graden in 9 Gruppen geteilt. Bemerkenswert ist die hohe Zahl
der spärlich (höchstens in 5 Distrikten) auftretenden anthropo-
choren Arten: nur in je 1 Exemplar gefunden sind 35, nur in l

Distrikte 24, in 2—5 Distrikten 51 anthropochore Arten; zusammen
machen diese drei Gruppen über 57% der ganzen anthropochoren
Flora aus. Die entsprechenden Ziffern für spontane Flora sind in

diesen drei ersten Gruppen und 18 und 36 oder zusammen 22,40/0
der spontanen Flora. Es erklärt sich dies daraus, dass die diesen

Gruppen zugehörigen Anthropochoren teils zufällige, bald wieder
verschwindende Gäste, teils auch neue Kolonisten sind, die noch
keine Zeit gehabt, sich über das Kulturgebiet weiter zu verbreiten.
Andererseits sind aber auch die zu den Gruppen 7 und 8 — „allge-
mein" und „sehr allgemein" — gezählten anthropochoren Arten in

beträchtlicher Zahl (39, oder ca. 20^Iq der anthropochoren Flora)

vorhanden; es sind dies die völlig acklimatisierten Einwanderer
(Epoikophyten) von denen einige schon im Begriff sind, sich an
durch die Kultur nur wenig veränderte Plätze zu verbreiten. —
Tab. III gibt eine mehr detaillierte Auskunft bezüglich der Verbrei-

tung jeder einzelnen der anthropochoren Arten. Von denselben
treten jetzt 9, u. a. Poa anniia, Stellaria media und Riinxex Aceto-

sella, in wenigstens der Hälfte der sämtlichen Untersuchungsdistrikte
häufig auf. 10 Arten — zufällige Gäste — sind mit Sicherkeit aus
dem Gebiete wieder verschwunden. — Tab. IV zeigt die Zusam-
mensetzung der Flora jedes Distriktes.

Ferner werden die Mittel, durch welche verschiedene anthro-
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pochore Arten eingeschleppt worden sind, angegeben. Auch wird

ein Verzeichnis der spontanen Arten mitgeteilt, die als Apophyten
auf durch die Kultur veränderten Boden einwandern.

Zuletzt werden die spontanen und die anthropochoren Arten nach

Raunkiaer's Methode behandelt. Die Verteilung der Typen zeigt

Tabelle VI.
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var. it glabra Tak. lusus 1 genuitiaj lusus 2 lineariloha, lusus 3

rotundüoba, lusus 4 pecthiata; var. 8 papulosa lusus 1 vulgaris, lusus
2 lineariloba , lusus 3 rotundüoba; Rubus pedatus Sm., neu für

Hokkaido; Stellaria ßorida Fisch. ^ angustifolia , id.; Piatanthera

nipponica Mak. neu für Yezo; Neottia micrantha Lindl. neu für

Sachalin; Piatanthera Makinoi Yabe, neu für Hokkaido; Silene

repens Patr. var. latifolia Turcx, neu für Japan; Rynchospora Urne-
murae Mak. var. exigiia Tak. nov. var.; Polygonum polymorphum
Ledeb. var. ajanense Regel forma a. glabrescens Tak., b. glaberri-

mum, c. pilosufu, d. pubescens; Peucedanum multivittatum Maxim,
neu für Hokkaido; Bupleurum aureum Fisch, en Hoffm., neu für

Japan; Dryopteris dilatata A, Gray var. deltoidea Milde, neu für

Hokkaido; Hyrnenophyllum Wrigthii v, d. Bosch, neu für Hokkaido.
Allen neuen und einigen wichtigeren anderen Arten und Va-

rietäten ist eine lateinische Diagnose beigegeben. Weiter findet man
in der Arbeit die Synonymie, Verbreitung und japanischen Namen
aller gefundener Arten. Jongmans.

Takeda, H., Notulae ad plantas novas vel minus cogni-
tas Japoniae. (Bot. Mag. Tokyo. XXIV. p. 61—70, 107—114. 1910.)

Allen Arten sind Beschreibungen (Lateinisch), Synonymie und
Verbreitungangaben beigegeben. Die folgenden neuen Arten und
Varietäten werden beschrieben: Corydalis decumbens Pers. var.

albescens, C. capillaris, Silena Keiskei Miq. lusus albescens, Potentilla

ancistrifolia Bunge var. Dickinsii Koidz. f. sirnplicifolia, Saxifraga
cortusifolia S. et Z. « typica Mak. f. serrulata, f. rosea, S. madida
Mak. f. incisa, Cardiandra alternifolia S. et Z. var. mirabilis, Galium
kamtschaticum Stell. « hirsutuin, f. inter^nedia , ß oreganum Piper,
Senecio ßarnmeus DG. 8 alpina, Saussurea kai-montana mit Abb.,
f. n major, b. minor, Lactuca Thunbergii Max. lusus alpicola, Ade-

nophora Lamarckii Fisch, f. multiloba, Adenophora nikoensis F. et S.

f. (X genuina, f. b. linearifolia, f. c. niacrocalyx , Adenophora howo-

sana, Andromeda polifolia L. var. leucantha, Pedicularis gloriosa Biss.

et Moore, f. albiflora, Piatanthera listeroides, Veratrum longebracte-

atum, Rynchospora Fujiana Mak. var. retrosa-scabrata, Poa? nuda
Hack, in litt., Dryopteris Amurensis (Milde) Takeda (= Aspidium
spinulosum subsp. genuinuni var. Amurense Milde). Jongmans.

Takeda, H., Nouvelles Calamagrostis du Japon. (Bot. Mag.
Tokyo. XXIV. 277. p. 36-45. 1910.)

Die folgenden Arten und Varietäten werden neu beschrieben:

Calamagrostis urelytra Hack. var. niacrantha Takeda, var. parvi-

gluma Takeda, var. pumila Takeda, Cal. {Deyeuxia) nana Takeda,
Cal. {Deyeuxia) levis Takeda, Cal. {Deyeuxia) grandiseta Takeda, var.

longe-aristata Takeda, Cal. {Deyeuxia) subbiflora Takeda, Cal-

{Deyeuxia) viridula Takeda, Cal. [Deyeuxia) gigas Takeda, Cal. in-

aequiglumis Hack, forma nipponica Takeda, Cal. {Deyeuxia) varii-

glumis Takeda. Jongmans.

Wheldon, J. A., Botanical Notes. (LancashireNaturalist.il. 14.

p. 144—146. 1909.)

Notes on the British Euphrasiae found in Lancashire. The
following are recorded as species: Euphrasia borealis, E. nemorosa,
E. curla, E. gracilis, and E. scotica. W. G. Smith.
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Wheldon, J. A., On the infuence ofRailways on thelocal
Flora. (Lancashire Naturalist. IT. 16. p. 111— 113. 1909.)

A Short general summary on embankments and other plant-
covered ground about railways as jrefuges for native plants which
in a district with many towns, like Lancashire, are now rare.

The same places also favour alien species introduced in various ways.
W. G. Smith.

Bach, A., Action de l'iode sur la Peroxydase. (Le Moniteur

scientifique de Quesneville. LXVI. (4e serie, Tome XXI). lere

partie. p. 153—156. 1997.)

La peroxj^dase, extraite des rhizomes de raifort ou d'iris, active

le peroxyde d'hydrogene dans l'oxydation de l'acide iodhydrique,
dans Celle des amines aromatiques et dans celle des phenols mono-
valents et polyvalents.

L'auteur a cherche ä mettre en evidence, dans cette Peroxy-
dase, la presence de trois ferments supposes et agissant, Tun sur

l'acide iodhj-drique, le second sur les amines et le troisieme sur

les phenols. Deux methodes ont ete utilisees dans ce but: la pre-
miere est la precipitation fractionnee de la Peroxydase par l'alcool

ou l'acetone; la seconde est le traitement du melange h3'pothetique
des peroxydases par differents composes chimiques, reputes toxiques

pour les ferments.

Dans ces recherches, l'auteur a pu constater que la Peroxydase
est peu sensible ä l'action de l'iode; le ferment n'est detruit que
sous l'action combinee du peroxj^de d'hj^drogene et de l'iode.

Quant ä la presence de trois ferments specifiques dans la Per-

oxydase, les recherches de l'auteur ne permettent pas de considerer

ce ferment comme n'etant pas homogene; la specificite de la per-

ox3"dase serait subordonnee ä l'etat dynamique des corps sur les-

quels eile agit, plutöt qu'ä leur fonction chimique.
L'etat d3'namique, qui se traduit par la presence d'hydrogene

mobile dans la molecule d'acide iodhydrique, d'amines aromatiques
et de phenols, semble suffire pour rendre ces corps accessibles ä

l'action de la perox5'dase. R. Combes.

Bertrand, G., Recherches sur la melanogenese. Action
de la t^^rosinase sur la 1 5" rosin e. (Ann. Instit. Pasteur. p.

381—389. 1908.)

Dans la plupart des cas etudies de melanogenese, c'est la t3'ro-

sine qui est transformee; dans d'autres cas, le chromogene n'a pu
etre encore identifie ni meme obtenu. Pour faciliter l'etude de ces

derniers cas, l'auteur examine la maniere dont la t3'rosinase exempte
de laccase, extraite du son de froment, se comporte vis-ä-vis de di-

verses substances voisines de la tyrosine.

L'ox3'dation diastasique s'est manifestee par des colorations

plus ou moins rapides et intenses avec les substances suivantes qui
renferment toutes un oxh3^dryle phenolique: tyrosine, p-oxyphen3i-

eth3'lamine, p-oxyphen3'lamine, acide p-oxybenzoique, p-cresol, phe-

nol, etc. Au contraire, la phen3iamine, la phenylmethylamine,
les acides phen34aminoacetique, phenylpropionique, phen3'lacetique,
l'alanine, le glycocolle .... etc. qui n'ont pas d'oxhydryle phenolique
n'ont donne aucune coloration.

La grandeur et la nature de la chaine laterale paraissent n'avoir,

dans la limite des cas observes, qu'une influence secondaire; en
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effet, Tethyltyrosine, la chloracethyltyrosine, la glycyllyrosine sont

oxydees avec une extreme facilite.

En ce qui concerne la glycyltyrosine, son Oxydation estdirecte,
Sans dedoublement prealable, ainsi qu'on peut le voir en faisant

agir la maceration glycerinee de Russula Queletii qui, tres riche en

tyrosinase, ne renferme pas de ferment proteolytique.
Loin d'etre limitee ä la tyrosine, l'action de la tyrosinase

s'dtend donc ä tout un groupe de composes definis; d'oü necessite,

pour identifier un chromogene, de le sdparer ä l'etat pur et de le

caracteriser par ses constantes. H. Colin.

Bertrand et Javillier. Sur le silicotungstate de nicotine
et sur le dosage de cet alcaloide. (Bull. Soc. chim. France.

4e Serie. V—VI. p. 241—248. 1909.)

Apres une critique du procede de Schloesing pour le dosage
de la nicotine, les auteurs exposent la methode etablie par eux

pour doser cet alcaloide dans des plantes fratches. La nicotine est

extraite au moyen de l'acide chlorhydrique etendu; la Solution acide

est traitee par l'acide silicotungstique ou le silicotungstate de potas-
sium en Solution ä 10 ou 207o; dans ces conditions, l'alcaloide est

precipite ä l'etat de silicotungstate de nicotine blanc et cristallise en

longues lamelies. Le sei est lave et decompose par la magnesie;
par distillation en presence d'un courant de vapeur d'eau, on en-

tralne la nicotine; il est ensuite facile de la doser au moyen d'une

Solution titree d'acide sulfurique.
Les recherches des auteurs montrent que cette nouvelle me-

thode de dosage de la nicotine donne des resultats plus exacts que
Celle de Schloesing, dans laquelle une certaine quantite d'alca-

loide echappait au dosage 1° par volatilisation, 2° ä cause de l'in-

certitude du virage au moment du titrage alcalimetrique, 3° par
suite de l'influence perturbatrice de certaines substances etrangeres
dissoutes au cours de l'epuisement par l'ether.

La methode de Schloesing reste excellente dans les travaux

industriels, mais les auteurs considerent que celle au silicotungstate
doit lui etre preferee dans les recherches purement scientifiques.

R. Combes.

Bertrand, G. et M. Rosenblatt. Sur la fagon dont la tyrosi-
nase agit sur la tyrosine racemique. (Ann. Instit. Pasteur.

p. 425—429. 1908.)

Existe-t-il, dans les reactions oxydasiques, une relation entre

l'activite du ferment soluble et la structure asymetrique de la sub-

stance soumise ä la reaction? Si Ton fait agir sur la tyrosine race-

mique de Synthese, la maceration glycerinee de Rtissiila Queletii,

la tyrosine racemique est completement transformee en melanine;
au cours de la reaction, il n'y a pas de Separation de la tyrosine
droite d'avec la tj^rosine gauche; Fox^^dation porte, du commence-
ment ä la fin, avec la meme intensite, sur les 2 antipodes optiques.
On pourrait supposer qu'il existe, dans l'extrait glycerine deux ty-

rosinases enanthiomorphes, en quantites egales; il n'en est rien;

Textrait ne contient, en realite, qu'une seule espece de tyrosinase.
H. Colin.

Effpont, J., Sur l'action chimique des spores. (Le Moniteur
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scientifique de Quesneville. LXVI. (4e serie, Tome XXI). lere

Partie, p. 81—87. 1907.)

L'albumine coagulee ä 110° et maintenue ensuite en presence
d'air sterilise et humide, acquiert ä un degre tres prononce les

proprietes caracteristiques des enzymes. L'apparition de ces com-

poses diastasiques doit etre attribuee aux spores qui se trouvent
melees ä Talbumine; ces dernieres, sous l'influence de certainjes

conditions physiques et chimiques, produisent des substances actives,
bien qu'elles aient definitivement perdu le pouvoir de se developper.

II resulte des recherches de l'auteur que les spores peuvent
etre amenees ä un etat particulier tel que, perdant les proprietes
essentielles des cellules Vivantes, elles conservent la faculte de pro-
duire des enzymes. C'est ainsi que les spores du Bacillus subtilis sont

susceptibles de secreter une grande quantite d'amylase et de peptase.
Cette production d'enzymes par les spores augmente en Propor-

tion de leur difficulte de deveJoppement et le maximum est atteint

quand la spore passe ä la sterilite complete.
L'action liquefiante et saccharifiante acquise par l'albumine dans

son traitement par un acide s'explique par la presence constante
des spores du Bacillus subtilus sur l'albumine, et non pas, comme
on a cherch6 ä le demontrer, par l'apparition de diastases artificielles.

R. Combes.

Huerre, R., Contribution ä l'etude de la Maltas e. (These.
Paris. 1910.)

L'auteur etudie successivement la maltase des semences de mais,
la maltase soluble et la maltase insoluble des semences du Sarrazin.

I. Maltase des semences de mais. — II existe des diffe-

rences, relativement ä leurs temperatures minima, optima et maxima
entre les maltases des divers mais, mais blanc hätif des Landes,
mais jaune hätif... etc., ces dilferences conduisent ä distinguer
une maltase haute et une maltase basse. Cette distinction persiste

quand on fait agir sur le maitose, non plus l'extrait aqueux des

graines, mais la poudre precipitee de l'extrait par l'alcool; d'autre

part, les conditions physiques d'activite des maltases sont indepen-
dantes de la reaction du milieu, de la presence d'elements chimi-

ques nuisibles ou utiles et subsistent apres germination des semen-
ces; enfin, certaines especes de mais fournissent des enzymes dont
le maximum d'activite s'exerce en milieu franchement alcalin et

d'autres en milieu neutre ou tres legerement acide. Cet ensemble
de faits porte ä admettre l'existence, dans les differentes varietes
de mais, de plusieurs maltases specifiques.

L'auteur etudie en outre la localisation de la maltase et de

l'amylase dans les graines de mais en germination et Signale la

presence, dans le mais, d'une amylo-maltase non dialysable, active
seulement vis-ä-vis des matieres amylacees et intimement associee
ä ces substances au point de n'en pouvoir etre separee par epuise-
ment aqueux.

II. Maltase du sarrasin. — L'extrait de sarrasin (variete
de sarrasin dite „argentee") est riche en maltase; les divers fac-

teurs susceptibles de modifier l'activite diastasique sont examines
dans ce chapitre: nature du solvant, temperature, reaction du mi-

lieu, addition de sels metalliques.
III. Maltase insoluble du sarrasin. — Si l'on fait une

maceration aqueuse de sarrasin apres 7 jours de germination, le
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liquide obtenu est sans action sur le maitose; au contraire le marc

desseche, pulverise et niis en contact avec une Solution de maitose

determine une hydrolyse complete. L'auteur appelle insoluble
cette maltase rebelle ä la dialyse. Les acides mineraux ou organi-

ques et les sels acides diminuent l'activile de la maltase insoluble;

au contraire, le ferment supporte des doses d'alcali et de sels alca-

lins au tournesol bien superieures ä Celles qui sont mortelles pour
la maltase soluble.

Le dernier chapitre contient quelques resultats relatifs ä l'exis-

tence de la maltase dans les graines de diverses familles, principa-

lement dans les graines des Legumineuses et des Graminees.
H. Colin.

Philloche, MUe Ch., Recherches physico-chimiques sur

l'amylase et la maltase. (These, Paris, 1908 et Journal de

Chimie physique, VI. 1908.)

L'auteur recherche les lois d'action des diastases en tant que

catalysateurs colloidaux. II etudie pour cela 1° l'action d'une dia-

stase sur un cristalloide; 2° l'action d'une autre diastase sur un

colloide, en choisissant i° l'hydrolyse du maitose par la maltase,

2^ l'hydrolyse de l'amidon et du glycogene par l'amylase animale

ou veg^tale.
I) Recherches sur la maltase. — La maltase etudiee est celle

qui se trouve dans la diastase Taka preparee chez Merck. L'au-

teur aborde une serie de problemes: constance du ferment, influence

de la concentration du ferment, de la concentration en maltase—
etc.; ses experiences, le conduisent aux resultats suivants:

1° La maltase agissant pendant 24 et meme 38 heures ä la tem-

perature de 39°, sur le maitose, ne s'est aucunement affaiblie.

2° Pour des concentrations en diastase variant de 1 gr. p. 1000

ä 1 gr. p. 100, il y a proportionalite entre la quantite de maitose

et la vitesse de la reaction.

3° Pour des concentrations en maitose de 2 gr. ä 8 gr. p. 100, les

quantites absolues de glucose formees apres des temps donnes, sous

l'action d'une meme dose de ferment, sont sensiblement les memes.
4° Le glucose resultant de l'hydrolyse du maitose diminue la

vitesse de la röaction. Le levulose exerce une action retardatrice

plus considerable encore.
5° La loi d'action de la maltase sur le maitose se rapproche de

la loi d'action de l'invertine sur le Saccharose.

II) Recherches sur l'amylase.
— Les amvlases employees sont

la diastase absolue (Merck), la diastase Taka (Merck) l'amylase
du suc pancreatique frais ou desseche. L'amydon soumis ä rh5^dro-

lyse est l'amidon soluble prepare chez Merck.
1° Pour des Solutions ä 2,5 et 3 p. 100 d'amidon, les vitesses

d'hydrolyse pendant 60 minutes sont absolument egales; pour les

Solutions ä 2, 1,5, 1 p. 100, les vitesses d'hydrolyse decroissent a_vec
la concentration. Si l'on opere sur le glycogene, entre 1 et 5 p.

100, les quantites de maitose formees par une meme quantite de

diastase croissent regulierement avec la concentration.

2° Les quantites de maitose forme augmentent moins vite que
les concentrations en amylase. Les resultats sont analogues avec le

gl3''cogene.
3° La transformation de l'am.idon par l'amylase du malt ne pa-

rait pas subir d'arret complet, quelle que soit la concentration en
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diastase. La transformation est pratiquement totale pour des con-

centrations sufifisamment grandes en diastase; pour des concentra-

tions faibles, le reaction marche lentement, mais se continue regu-
lierement sans qu'on puisse decider si eile sera totale ou non. Au
contraire, avec le glycogene, la reaction est limitee; cependant,
l'amylase qui n'agit plus sur le glycogene est encore active vis-ä-vis

de l'amidon.
4° L'hydrolyse de l'amidon par l'amylase suit une loi complexe.

Au debut, la vitesse relative de l'hydrolyse va en decroissant jus-

qu'ä la transformation d'environ 25 ä 30 p. 100 d'amidon, et ä

partir de ce moment, la vitssse relative reste constante jusqu'ä la

transformation de 90 et meme 94 p. 100 d'amidon. La vitesse rela-

tive du debut est presque deux fois plus grande que celle de la

deuxieme partie de la reaction. Les causes qui donnent cette allure

speciale ä la courbe de l'action de l'amylase semblent devoir etre

recherches dans le precipite qui se produit, lorsqu'ä une Solution

d'amidon on ajoute de l'amylase, meme en petite quantite.
H. Colin.

Hesselman, H., Om vattners syrehalt och dess inverkan
pä skogsmarkens försumpning och skogens växtlighet,
[Ueber den Sauerstoffgehalt des Bodenwassers und
dessen Einwirkung auf die Versumpfung des Bodens
und das Wachstum des Waldes]. (Mitteilungen aus der
forstlichen Versuchsanstalt Schwedens, H. 7. — Skogsvärdsföre-
ningens Tidskrift, Stockholm 1910. 34 pp. mit deutschem Resume,
5 Textfigg. und 14 Tabellen.)

Die Versumpfung der Wälder ist eine im nördlichsten Schwe-
den in grosser Ausdehnung auftretende Erscheinung. Es hat sich

gezeigt, dass es Fichtenwälder gibt, die auf nassem Boden vor-

züglich gedeihen, während andere schlecht und krankhaft aussehen.
Um diese und andere mit der Versumpfung im Zusammenhang
stehende Erscheinungen auf ihre Ursachen hin zu studieren, be-

treibt die forstliche Versuchsanstalt seit Jahren Untersuchungen
über den Sauerstoffgehalt des in verschiedenen Pflanzenformationen
vorhandenen Bodenwassers.

Die Wasserproben wurden im nördlichen Schweden (Norr-
botten und Västerbotten) und in Südschweden (Smäland) ein-

gesammelt.
In den kleinen Bächen und Waldseen ist das Wasser der

Oberfläche sehr reich an Sauerstoff, wenn es auch von gelösten
Humusstoffen dunkelbraun gefärbt ist. Das Wasser der Bäche be-

wegt sich schnell, und die Oljerfläche der Waldseen wird durch
die Winde gekräuselt, was die Lüftabsorption sehr befördert. Das
stillstehende Wasser der kleinen Tümpel und Schienken in Mooren
und versumpften Fichtenwäldern zeigt in der Regel einen bedeu-
tenden Sauerstoffmangel; zuweilen ist es, wenn sehr reich an Hu-

musstoffen, fast sauerstofffrei.

Das Wasser der Moore und der versumpften Fichtenwälder
erwies sich — in einer Tiefe von 20 cm. — als völlig sauerstofffrei,

nur sehr nahe an der Oberfläche waren Spuren von Sauerstoff
vorhanden.

In dem schwachwüchsigen Fichtenwald auf den Versuchsfelde

im Staatsforst Piteä wurde am Boden der Grundwasserbrunnen
höchstens 0,5 kbcm. Sauerstoff pro Liter Wasser gefunden, an der
Oberfläche 0,36—0,86 kbcm. In einem raschwüchsigen Fichtenwald
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in derselben Gegend fanden sich dagegen mehrere kbcm. Sauerstoff

pro Liter.

In den Quellen ist infolge der Strömung des Wassers ziemlich viel

Sauerstoff vorhanden, auch wenn das Grundwasser sauerstofffrei ist.

Um die Ursachen . des schwankenden Sauerstoffgehaltes näher
zu studieren, wurden einige Versuche über die Sauerstoffabsorption
verschiedener Humusproben gemacht. Es zeigte sich, dass die

humusreichen Böden, besonders die feuchten, eine sehr grosse
Fähigkeit besitzen, Sauerstoff zu absorbieren. Der Mullboden eines
Buchenwaldes absorbiert -den Sauerstoff weit langsamer als der
saure Boden eines versumpften Fichtenwaldes. Die sterilisierten,
neutralen Böden weniger energisch als die nicht sterilisierten. Ein

saurer, humusreicher Boden muss daher in sehr kurzer Zeit sauer-
stofffrei werden, wenn er von Wasser durchtränkt wird. Der Humus
des raschwüchsigen Fichtenwaldes absorbiert Sauerstoff weniger leb-

haft als derjenige des versumpften.
Da sowohl Kiefer als Fichte keine speziellen Anpassungen be-

sitzen, um die Wurzeln in sauerstofiffreiem Medium genügend mit
Luft zu versehen, spielt die Durchlüftung des Bodens für diese
Bäume immer eine wichtige Rolle. Wo das Wasser der rascheren Be-

wegung zufolge Sauerstoff aufnehmen kann, da gedeiht die Fichte
sehr gut, auch wenn der Boden so nass ist, dass seine Oberfläche
von Wasser bedeckt ist. Das Wasser schadet an solchen Stellen

nicht, auch wenn es von Anfang an durch Passieren der Moore
sauerstofffrei geworden ist. Man darf dort nicht das Grundwasser
sinken lassen. — Die Versumpfung des Fichtenwaldes ist daher
nicht eine Wasser-, sondern eine Sauerstofffrage.

Grevillius (Kempen a. Rh.).

Mentz, A., Forstbotanisk Have ved Vi borg. (Hedeselskabets
Tidsskrift. 9. 1910.)

Für das Finanzjahr 1910/11 (und vier folgenden Jahren) ist eine

Bewilligung zur Errichtung eines forstbotanischen Gartens bei

Vi borg im Herzen Jütlands vorgesehen. Mit Rücksicht auf die

Wichtigkeit, an einer typischen Stelle sämtliche Arten und Rassen
zu sammeln, die speziell für Heide-Forstwirtschaft von Bedeutung
sind, haben einige Funktionäre bei „Die dänische Heidegesellschaft"
die Initiative zu dieser Anlage ergriffen; die übrigen Anlagen der-

selben Art in Dänemark befinden sich unter Natarverhältnissen,
die weit verschieden sind von den in Mittel-Jütland und West-
Jütland. Der Garten umfasst vorläufig ein Areal von etwa sieben ha.

Die Anlage wird im Herbst 1910 und Frühjahr 1911 angefangen.
A. Mentz.

Personalnaehriehten.
M. le Prof. A. Magnin de Besangon vient d'etre promu Che-

valier de la Legion d'honneur. — M. le Prof. Dangeard a ete elu

President de la Soc. mycol. de France. — M. le Dr. E. Durand,
proprietaire de THerbier Cosson, mort recemment, a laiss^ partesta-
ment une somme de cent cinquante mille francs au Musee d'Histoire

nat. de Paris, pour le personel et l'entretien materiel de l'herbier Cosson.

^usgegebexi : 84 Januar lOll.

Verlag von Gustav Fischer in Jena.

Buchdmckerei A. W. Sijthoff in Leiden.
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